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Coïncidence . • .  Coïncidence • • • 

.uEt s�il n�y avait pas de coïncidence? 
Ch. FORT 

PIJr IJIJiftllfiiiU8 CAUIJRIJN 

Comparaison de phénomènes étranges et identiques survenus à des époques et en des lieux différents . 

1 er exemple : 

Sous le roi E tienne *, dit Le loyer * * en temps de 
moisson ,  sortirent en Angleterre deux jeunes enfants 
de cou leur verte , ou p lutot deux satyres, male et fe­
mel le  

qui, après avoir appris l e  l anguage du pays, se 

dirent être d'une terre d 'antipode ou le so leil ne 
luisait, et ne voyait q u e  par u ne lumière sombre qui 
précédait l e  solei l  d'orient ou suivait ce lui  d 'occident . 

Au surp lus,  étaient chrétiens 
et avaient des égl ises ( Co l lin de P lancy , Dictionnaire 
inferna l ,  édition M arabout 1 973 reprenant l 'édition 
1 8 1 8, artic le satyre ) 

* I l  a régné de 1 1 35 à 1 1 54. 
**Pierre Leloyer, sieur de la Brosse, a publié : l ivre 
des spectres ou apparitions ou visions d'esprits, anges 
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Un après midi d'AoOt 1887, près du village de Banjos 
en Espagne, des paysans tr�tvaillent dans un champ, 
lorsqu'ils voient sortir d'une cave deux enfants, un 
garçon et une fille don t  les v�tements sont faits d'un 
tissu qu 'ils ne connaisse,;,t pas et dont la peau est du 
m�me vert que les feuilles des arbres . . .  Les enfants 
s'expriment  dans une langue tou t  à fait inconnue. Des 
spécialistes venus de Barcelone essaient en vain d'i­
dentifier cette langue et d'analyser le tissu des v� te­
ments. Parmi eux, un pr�tre versé dans les langues 
étrangères, n 'arrive pas non plus à identifier celle 
que parlent les enfants. 
Ces enfants furent remis au juge de paix local, Ricar­
do da Ca/no. Il essaya d'oter la couleur verte, mais 
ce n 'était pas un maquillage, c 'était la vraie pigmen­
tation de la peau. On nota que les visages des enfants 
avaient certains traits négroïdes, mais les yeux de 
type plut6t asiatiques, étaient en forme d'amande. 
Pendant cinq jours, on leur proposa les aliments les 
plus divers, qu'ils refusèrent sans exceptions. Finale­
ment on leur amena des haricots fraichement cueil­
lis qu 'ils acceptèrent de manger. Le garçon trop 
affaibli, mourut. Par contre, la jeune fille survécut. 
La couleur verte de 5a peau s'effaça peu à peu lui 
donnant un teint normal pour un �tre de race blan­
che. Elle apprit un peu l'espagnol et travailla com-. 
me bonne dans la maison du juge. 

L orsqu 'on J 'interrogea, ses déclarations ne firent 
que compliquer le mystère. Elle décrivit le pays 
d'où elle venait : Un pays sans soleil ou régnait 
un crépuscule permanent. Ce pays était séparé 
par une large rivière d'un pays lumineux qu 'éclai­
rait Je soleil. Il y avait eu brusquement un tour­
billon accompagné d'un bruit terrible qui avait 
enlevé les deux enfants et les avait déposés dans 
la cave. La jeune fille survécut cinq ans puis 
mourut. 
(Jacques Bergier, les extraterrestres dans l'histoire 
édition, «j'ai lu » 1970, page 156) 

et démons se monstrant sensiblement aux hommes, 
1 586, et : Discours et histoire des spectres, visions . .  
1 605, réédition 1 608 . 



2me exemple : 

Cela se produ is it au sièc le  dernier ,  dans la nu i t  de 
N oël  de 1 890. à South Be nd ( 1 ndiana. USA) .  Cette 
nu it  là ,  dans la ferme de M .  Tom Lerch, la fam i l le 
Lerch se prépara it  à réve i l l onner . Une ambiance 
joyeuse régnait  dans l a  ferme où l a  fam i l le ava it  
invité u ne vingtaine d'amis. Les Lerch avaient deux 
f i l s  : J im ,  agé de 23 a ns et O l iv ier ,  agé de 20 ans .  Ce 
dernier éta i t  particu l ièrement joyeux car sa f iancée, 
M iss L i l l ian H i rsch, f i l le d'un magistrat de Chicago, 
se trouvait  près de l u i .  Le révérend Samuel  Ma l l e l ieu , 
m in i stre du cu l te méthodiste, f igura i t  parm i l es inv i ­
tés .  Ceux c i ,  tandis que l 'on préparai t  le repas de mi ­
nu it, s'éta ient réunis  autour  du piano pou r chanter 
des hym nes de N oël . 

Vers 22 heu res, l a  mère d'O l iv ier  qu i  s'affa i ra it  à l a  
cu is ine,  demanda à son f i l s  cadet d'a l ler  l u i  chercher 
de l 'eau au pu its qu i  se trouva it  dans la cour de la fer­
me .  Souriant, O l iv ier s'excusa auprès de sa f iancée et, 
passant son m anteau et ses gants - la nu i t  éta it  très 
froide car i l  avait neigé toute la journée - il pr it  en­
su ite deux seaux et sortit .  

On n e  deva it  p lus le revo i r .  
Quelques m inutes p l u s  tard, u n  c r i  horr i b le  retentit  a u  
dehors, u n  cr i  terr i f iant qu i  parv int jusqu 'aux i nv ités 
chantant autour du piano . Les chants s'arrêtèrent . 
D u rant u ne seconde tous furent frappés d'étonne­
m ent et de cra inte .  Pu is, a l a rmés, i l s sort i rent préc ip i ­
tam m ent sur l e  pas  de l a  porte . Les  cr is  leur  parv ien­
nent p lus  dist i nctement : 

- Au secou rs ! Au secours ! On m'en l ève . La cou r de 
la ferme éta i t  v ide . La fam i l le Lerch et ses amis ,  bou­
leversés, constatèrent avec stupeu r que ces appels  
désespérés retentissa ient dans l ' a i r ,  au dessus de leurs 
têtes 
- A idez-moi  ! Au secou rs ! 

Les cris, pendant c inq m inutes encore , se f i rent 
entendre, tantôt forts tantôt fa i b les, mais r ien 
d' i nso l i te ne fut aperçu dans l e  c ie l  ! 

Affolés l es Lerch et leurs amis  se mun i rent de lanter­
nes et parcou ru rent les a bords de l 'hab itat ion,  tandis 
que les ferm iers du vois i nage éta ient a lertés .  En moins 
d'u ne heu re ,  tous les vo is ins des Lerch se d ispersa ient 
pou r  fou i l ler  méticu leusement l a  région . . .  

Quoique les traces d'O l iv ier se fussent arrêtées à m i  
chemin d u  pu i ts, traces parfai tement v is ib les dans l a  
neige . 

H u it ou neuf vois ins des Lerch, dès le début du drame 
déc larèrent avoir  été étonnés et effrayés par ces ap­
pel s  au secours venant du cie l . Près du pu its l 'on dé­
couvrit  un seau qu 'éta i t  devenu le second ? O n  ne le  
sut  jama is .  On ne  découvr it  pas davantage le  corps du 
jeune homme dans le pu i ts .  Le lendema in ,  l es recher­
ches repri rent sur une p lus vaste éche l le ,  m ais  en 
va i n .  O l iv ier Lerch ne fut jamais  retrouvé . «Quelque 
chose» l 'ava it  en levé, sou levé de terre et em porté 
dans les a i rs .  N u l le trace de l utte, nu l  i ndice quelcon­
que ne put être m is à jou r .  Cet hal l uc i na nt en lève­
ment n'a pu à ce jour recevoi r  d'exp l ication . (J immy 
G u ieu , Black out  sur les  soucoupes volantes, réédit ion 

Le cas suivant s'est produit en Grande Bretagne 
au Pays de Galles. Un jeune garçon de 1 1  ans, du 
nom de Oliver Thomas, se trouvait dans la ferme 
de sa famille. Outre ses parents, il y avait des invités : 
un pasteur et sa femme, le vétérinaire du pays, un 
commissaire priseur. Des personnages sérieux qui 
n 'avaient pas bu plus que de raison, une soirée fa­
miliale entre gens de bonne compagnie. Toutes ces 
personnes devaient fournir plus tard de solides 
témoignages. La scène se. passait en 1909, époque 
où l'eau courante n 'était pas encore installée dans 
la région. 

A 1 1  heures du soir, on envoie le jeune Oliver cher­
cher de l'eau fraiche au puits. Il sort avec son seau. 

Dix secondes plus tard, on l'entend qui appelle au 
secours, et tout le monde se précipite. Le pasteur 
à la présence d'esprit d'apporter avec lui une lan­
terne à paraffine qui éclaire fortement la cour de 
la ferme : personne. 

Mais on entend des cris venant d'en haut, et la voix 
du jeune Oliver qui hurle : «Au secours, on m 'em­
mène» . Puis plus rien. 

Dans la neige, la trace des pas d'Oliver qui vont de 
la porte jusqu'à la moi tié du chemin vers le puits, 
et qui s'arrDtent brusquement. 

La ville la plus proche s'appelle Rhayader. On va 
y chercher la police. Celle ci fait  sonder le puits, 
fait  fouiller toutes les maisons de la région, distri­
bue partout la photo du jeune garçon. Soixante 
ans plus tard, on ne trouve toujours à cette dispa­
rition aucune solution rationnelle. (Jacques Ber­
gier, les extraterrestres dans l'histoire, édition «J'ai 
lu » 1970, page 142) Omnium l i ttéra ire 1 972, page 2 1  0) . --------
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Dans chacun de ces exemples la ressemblance entre 
les deux rappor ts est simplement fantastique. Une 
estimation chiffrée de la probabilité d'une similitude 
fortuite conduit à une toute petite fraction de mil­
liardième. Si le hasard est à exclure, il reste la pos­
sibilité qu 'il s 'agisse d'un même rapport initial, pas­
sablement déformé. Il est vrai que ces auteurs ne ci­
tent leurs sources que dans un cas, mais il y a tout 
de même assez de détails précis (noms, lieux, dates) 
qui dffèrent. 

Phénomènes à éléments identiques survenus le même 
jour en des lieux différents. 

Le 8 Mai 1972 à Hannover (New Hampshire), une 
barque occupée par Ignacio Fierro et Joseph Bren­
nan se retourna. Ce dernier était âgé de 18 ans. Le 
même jour au théâtre Magallanes, à Madrid, c 'était 
la première de l'œuvre « Lavéra» dont le principal 
personnage masculin périt dans une barque qui se 
retourna dans un lac. Or le personnage de l'œuvre 
s 'appelle aussi Joseph Brennan et a dix huit ans. Cet­
te œuvre fut jouée pour la première fois à Londres en 
AoOt 1969, l 'année suivante à Broadway. Juste au 
moment où la fiction était mise en scène à Madrid, 
quelque chose de tellurique et d'incroyable prenait 
forme dans le New Hampshire (LDLN Contact lec­
teurs 5me série NO 5) 

Phénomènes à éléments identiques survenus le même 
jour en des lieux voisins. 

Le 12 Octobre 1963, est ce un record? 

Il se pourrait bien. La famille Pa/na, d'origine ita­
lienne, comprend sept personnes entre 22 et 59 
ans : père, mère, fils, filles (dont une mariée) gendre, 
et le frère de Mme Pa/na, tous à New York dans 
l'industrie automobile ou annexe. 

Le 12 Octobre 1963, de 1 1  h à minui t, tous les sept 
ont eu un accident. Accidents légers d'ailleurs, mais 
qui ont tous provoqué l'intervention des agents de la 
circulation. 

(LDLN contact lecteurs 5ème série NO 5, d'après 
Point de vue Images du monde du 6 Octobre 1972.  

Terminons par un cas purement ufologique : 

Le 22 Octobre 1954, dans le bois de Lewarde, un 
mineur d'origine polonaise, Casimir Stawski, ren­
contrait un humanoièfe velu aux yeux globuleux, 
tenant deux tubes brillan ts comme du nickel dans 
ses mains griffues. C'était vers 15 h 30. Or, quatre 
heures plus tard, un motocycliste qui roulait sur la 
route de Douai, à quelques kilomètres de là, aurait 
été témoin de l'atterrissage d'un engin d'où seraient 
sortis des humanoïdes nettement moins rébarbatifs 
qui lui auraient parlé dans une langue ressemblant à 
du chinois * *  Non seulement ce témoin est lui aussi 
un mineur d'origine polonaise, mais il se prénomme 
lui aussi Casimir. 
* Vallée cite ce cas à la date du 14 Octobre 
* *La Croix du Nord, 24 Octobre 1954, page 4 

De telles coïncidences sont peut être moins rares 
qu 'il ne parait : celles-ci ont été extraites d'un ensem-
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ble de cas relativement limité. Peut-être une étude 
plus poussée montrerait elle d'autres coïncidences, 
non seulement de ce type, mais encore multiples : 
une 3me apparition d'enfants verts, par exemple. 
Peut être même un tel cas est il déjà connu, seule­
ment voilà : quand deux cas se ressemblent trop 
fortement, ils sont pris l'un pour l'autre, n'en parais­
sant qu 'un seul, tant qu 'on ne les examine pas simul­
tanément. Ainsi de nombreux lecteurs connaissaient 
sans dou te les deux cas du 2me exemple, mais. en 
les confondant. C'est sans doute pou; cela que l'on 
n 'a pas soulevé le problème plus tôt. Pourtant ce 
genre de coïncidences a déjà été remarqué par 
certains ufologues, notamment par Vallée, à propos 
des études de Vyner sur les apparitions que fit au 
siècle dernier «Springeel Jack» .  Il di t notamment : 
« Il est étrange, vraiment, comme le remarque Vyner, 
que Jack se soit rendu dans deux maisons séparées de 
moins d'un mille en l'espace de deux jours, et dont 
les propriétaires se nommaient respectivement Al­
sap et Ashworth. Deux des principaux témoins 
étaient comme dans la Virginie de l'Ouest deux jeunes 
filles, et ces jeunes filles dans les deux cas étaient 
sœurs. Il semble qu 'il y aurait là un exemple, mais 
encore une fois, typiquement, il est absurde. (Chroni­
que des apparitions extraterrestres, édition Denoé'l 
1972, page 126). 

C'est justement cette absurdité qui nous fait  répu­
gner à rechercher de tels exemples, perdant ainsi 
la possibilité de trouver de nouvelles voies. Rap­
pelons nous que l'absurdité n 'est qu 'une notion 
subjective. Ce qui est absurde pour un individu 
A à l'époque T1,  ne l'est plus pour un individu B 
ou à l'époque T2. De plus, une manifestation dont 
les éléments percep tibles nous semblent trop dispa­
rates, fau te de connaitre les relations qui les lient, 
sera qualifiée d'absurde au même titre qu 'un en­
semble d'informations réellefTient incohérent. Donc 
derrière l'absurdi té apparente peut se cacher quelque 
loi encore inconnue, mais très différent de ce que 
nous nous attendions à découvrir. Ainsi une rela­
tion liant les manifestations d'ufonautes à leurs 
témoins paraitra absurde à celui qui en cherche une 
entre la morphologie de ces ufonautes et une hypo­
thétique planète d'origine. Il est donc très intéres­
sant de rechercher sans à-priorismes toutes cor­
rélations entre les différents rapports pour chacun 
de leurs éléments, le nom du lieu d'observation, par 
exemple, ou la date (on cannait des exemples de ma­
nifestations «à anniversaires»). En général tout élé­
ment d'information pourrait, jusqu 'à preuve du con­
traire, donner lieu à coïncidence, mais nous som­

mes habitués à ne rechercher que des corrélations que 
nous avons déjà trouvées pour d'autres phénomènes. 

Mais si ces coïncidences existent diront certains, 
n 'a-t-on pas sous-estimé le role du hasard ? Et de 
rappeler que la théorie orthoténique a joui d'un 
excès de confiance, au point de convaincre cer­
tains scep tiques, jusqu 'à ce que Vallée ramène les 
choses à une plus juste proportion. C'est vrai, il 
y a des coïncidences ou le hasard semble être seul 
en cause, et il doit y en avoir. Les faits divers des 
journaux nous en révèlent souvent, par exemple : 
Deux femmes portant le même nom et prénom, 
et venant d'accoucher d'un fils auquel elles don­
nèrent le même prénom, se sont retrouvées voi-
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sines de lit à la maternité ; un pêcheur sur le point 
de se noyer reconnait dans son sauveteur celui à 
qui il a rendu le même service deux jours plutôt ; 
le même numéro est sorti deux fois à la loterie 
nationale ; personnellement alors que j'étais sur 
les bancs de la Faculté j'ai découvert un jour que 
mes trois voisins et moi avions le même jour an­
niversaire. Il y a aussi la malchance extraordinaire 
de ceux qui ont été atteint par une météorite. Le 
dernier cas en date est semble-t-il celui de Mrs Hodges 
blessée superficiellement à la hanche. Comme la 
photographie montre que cette dame était pour le 
moins . . . enveloppée, certains remarqueront mali­
cieusement que si Mrs Hodges avait suivi un régime 
amaigrissant, elle n 'aurait été que frolée, évitant ainsi 
l 'accident ; ce qui s'exprime mathématiquement en 
disan t que la probabilité de «capture» diminue avec 
la «section efficace>> . . .  

Mais remarquons quand même qu 'il y a plus de 3 
milliards d'habitants sur cette planète, et que si un 
évènement quelconque a, par exemple, une chance 
sur mille milliards de se produire chaque jour, pour 
tou t habitant, il se produira en moyenne une fois par 
an, et nous en trouverons un certain nombre de cas 
rapportés par siècle, tous les cas n'étant pas connus. 
Mais si les journalistes qui tiennent les rubriques 
« faits divers» ne rappor taient comme évènements 
rarissimes, que les aventures des malchanceux bles­
sés par météorite, c 'est sans dou te qu 'ils ne seraient 
pas payés à la ligne, car ils auraient rarement quelque 
chose à écrire sur ce sujet. En fai t ce genre de rubri­
ques abonde parfois en évènements rarissimes, ce qui 
semble paradoxal, mais ce qui s'explique très bien si 
l 'on considère qu 'il y a un nombre immense d'évène­
ments rarissimes possibles. Ainsi à Carl Sagan, qui 
trouvait très improbable qu 'un engin sonde soviétique 
ayant cessé d'émettre à 24 km de la surface de Vénus, 
ait heur té le sommet d'une hau te mon télgne, un scien­
tifique russe demanda quelle étai t la probabili té pour 
que le premier projectile tombant sur Léningrad, fasse 
une et une seule victime, en l 'occurence un éléphant. 
Sagan convint que cette probabili té était faible, son 
interlocu teur objecta alors que cela était pour tant ar­
rivé. Oui, mais ou tre que la «section efficace)) de l 'élé­
phant est plus impor tante que celle de l 'homme ou 
d'un quelconque animal terrestre, l 'évènement aurait 
été tout au tant jugé improbable s'il avai t touché n 'im­
porte quel animal du zoo, ou n'importe quel notable, 
ou n 'impor te quel point remarquable de la ville, ou 
s'il s'était produit dans tou te au tre ville, ou même s'il 
s'étai t agi d'un phénomène rarissime quelconque, sur­
venu à une époque et en un lieu quelconque. Ce qui 
serai t finalement très improbable, c 'est qu 'aucun 
phénomène de faible probabilité ne se soi t jamais pro­
duit en URSS . . .  

Les estimations de probabilité «a posteriori)) dans le 
but de démontrer que les faits improbables se pro­
duisent parfois, n 'on t donc pas plus de valeur que les 
prédictions après coup chères à nos voyantes et autres 
cartomanciennes. Voici une démonstration par l 'absur-
de encore plus convaincante : Supposant une dame, 
vétue d'un manteau bleu, portant un fichu mauve, des 
chaussures noires et un sac tressé à la main, contenant 
une botte de poireaux et un paquet enveloppé de pa­
pier orange, qui, à 1 1  h 37 du matin, traverse la rue 
en un point précis de la ville. Ce fait  est d'une banali-
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té exemplaire, mais calculez sa probabilité en multi­
pliant entre elles les probabilités élémentaires propres 
à chaque détail, et vous en déduirez qu 'il est théori­
quement rarissime . . .  

Il importe donc de ne pas parler inconsidérément de 
ce que peut ou ne peut pas faire le hasard sans définir 
avec soin les conditions du problème. La probabilité 
mesure théoriquement le rapport du nombre de cas 
favorables au nombre total de cas possibles anté­
rieurement et indépendammént de tou te expérience, 
la fréquence mesure le rapport du nombre de résul­
tats favorables au nombre total des résultats obtenus 
dans l 'expérience. Normalement la fréquenc.e conver­
ge vers la probabilité quand on multiplie le nombre 
d'expériences, mais seulement si le «modèle» dont on 
s'est servi pour le calcul de la probabilité est exact. 
Ainsi dans les exemples précédents, le modèle utilisé 
(cas de la loterie nationale, par exemple) ne corres­
pondait pas avec l 'expérience (inventaire de tous les 
évènements rarissimes connus quels qu'ils soient, 
pendant une période donnée). 

Il reste à définir le hasard, ce fameux hasard auquel 
les rationalistes prètent un dos si large qu 'ils n 'en 
ont jamais vu le bout, ce fameux dieu hasard auquel 
on s 'étonne qu 'ils n 'aient jamais élevé de statue (c 'est 
sans dou te parce que leur religion le leur interdit). 

En principe on ne devrait parler de nasard que quand 
des expériences strictement indépendantes donnent 
le même résultat, le définissant comme l'impression 
de coïncidences acausales. Dans la pratique, par abus 
de langage, on parle de hasard dans le cas de coinci­
dences ou l'on ne voit pas ou ne soupçonne pas de 
relations de causalité. 

Finalement, on dira que l 'hypothèse du hasard n 'est 
pas à retenir quand la fréquence ne converge pas, ou 
ne peut converger vers la probabilité calculée, ce qui 
signifie que le modèle u tilisé ne rend pas compte du 
phénomène observé dans l 'expérience, en particulier 
en ce qu 'il suppose l'indépendance de certains phéno­
mènes. Dans le cas d'évènements ultra-rarissimes on 
peut considérer que la fréquence ne peut converger 
vers la probabilité, même quand on enregistre qu 'un 
seul résultat favorable, parce qu 'un nombre irréalisa-­
ble d'expériences serait nécessaire. 

Il reste à définir un point : à  partir de quel niveau une 
probabilité est elle significative de l'impossibilité de 
réalisation aléatoire de l 'événement ? 

On ne peut pas donner une limite précise sans ren­
contrer ce qu 'Aimé Michel nomme un sorite (du 
grec soritès) : si 100 000 grains de blé constituent 
un tas, 99 999 en constituent un aussi puisqu 'ils 
donnent la même impression visuelle, puis 99 998, 
et ainsi de suite jusqu 'à un seul grain. Cependant 
on peut dire que de même qu 'un seul grain ne consti­
tue pas un tas, toute quanti té de blé supérieure à 
100 000 grains en constitue bien un. En demandant 
à divers observateurs à partir de quelle quantité on 
obtient bien un tas on obtiendra un diagramme en 
cloche qui permettra de savoir à partir de quel mo­
ment on peut parler de tas sans se tromper : quand 

le diagramme ne montre plus qu 'une petite fraction 
d'observateur en désaccord, c 'est à dire quand la 
courbe est suffisamment proche de l 'axe des X. 

Nous dirons donc qu 'au dessous d'un seuil P 0 suf­
fisammen t  petit, une probabilité peut être consi­
dérée comme négligeable, mais ceci sans préjuger 
de la signification d'une probabilité située au des­
sus de ce seuil. 

Nous allons voir des exemples de probabilités réel­
lement négligeables, constituant ce que l 'on appel­
le des «miracles statistiques» .  On cannait l 'exem­
ple des singes dactylographes : un singe frappant 
au hasard sur un clavier de machine à écrire, quelle 
probabilité a-t-il de reproduire ainsi et sans aucune 
fau te, le tex te d'un livre donné ? Le singe a tou t  
l e  temps de se décourager o u  de mourir avant d'avoir 
réussi car le calcul indique un nombre moyen d'expé­
riences qui ne parle même plus à notre imagination 
et qui ne peut s'écrire qu 'à l 'aide d'un exposant (ce 
problème a fourni le sujet d'une nouvelle de science 
fiction intitulée «la bibliothèque de Babel)), biblio­
thèque immense, formant un univers dont person­
ne n 'a jamais pu sortir ni voir les limites, et dont les 
livres renferment toutes les combinaisons possibles 
de caractères typographiques). Voici un exemple de 
probabili té encore plus infime : 

Le physicien Jeans suppose que l 'on place un réci­
pient plein d'eau dans un four brulant, et demande 
quelle est la probabili té pour que cette eau se trans­
forme en glace . . . Quelle plaisanterie ! c 'est évidem­
ment impossible dira-t-on. Non, répond Jeans, pour 
chaque molécule d'eau il existe une probabilité pour 
que les chocs qu 'elle subit ne fasse que baisser sa 
quantité de mouvement. S'il en est de même pour 
toutes les molécules, la température globale s 'abaisse. 
Le produit d'un nombre astronomique de probabilités 
élémentaires donnant un nombre infinitésimal, mais 
non nul, on ne doi t donc pas dire que ce «miracle» ne 
peut pas se produire, mais seulement qu 'il est haute­
ment improbable. Ce raisonnement est théoriquement 
inattaquable, mais n 'a aucune valeur pratique. Faites 
l 'expérience. Si elle réussit, écrivez moi : vous avez ga­
gné un kilo de plomb en surfusion dans l 'air liquide . .  
En fait, nous sommes amenés tous les jours à prendre 
nos décisions sans tenir compte d'évènements de pro­
babilité trop faibles. Le voudrions nous que nous ne 
pourrions plus circuler en voiture (les accidents mor­
tels ne sont pas rares), ·ni en train, ni en avion, ni mê­
me à pied car il n 'est pas impossible que nous soyons 
fauchés par un véhicule quelconque. Pourrions nous 
même rester chez nous ? Il est arrivé que des chutes 
d'avions soient fatales à ceux qui avaient le malheur 
d'habiter là où il ne fallai t pas (trois jours après avoir 
écrit ces lignes j 'apprends qu 'un Mirage Ill s'est 
écrasé sur une maison à Caudry, Nord. Coincidence) 

Pour être honnête, il n 'y a pas lieu de tenir compte de 
l 'hypothèse du hasard pour un phénomène jugé ex tra­
ordinaire où absurde, quand nous considérerions com­
me pratiquement impossible un phénomène connu de 
probabilité supérieure. D 'ailleurs, s 'il y a une probabi­
lité P pour que l 'effet observé soit du au hasard, la loi 
que nous induirions étant fausse, nous avons donc 
une probabilité P de nous tromper. Mais, «errare hu­
manum est», nous avons de toutes façons une proba-
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bilité P' de nous tromper dans nos raisonnements e t  
nos calculs. Ainsi i l  n 'y a pas lieu de faire l e  difficile 
quand P'> P. Ceci pourrait constituer un critère à con­
dition de pouvoir chiffrer P'. Il reste que si P n 'est pas 
négligeable, l 'hypothèse non .aléatoire n 'est pas pour 
autant à jeter au panier, elle est intéressante mais 
non prouvée. On peut, suivant la valeur de P obtenue, 
classer les hypothèses comme possibles, p1obables ou 
quasi certaines, et pondérer l'intérêt qu 'on y attache 
en fonction de P. On peut même remarquer que 
lorsque le résultat n 'est pas significatif, si l 'hypothèse 
avancée n 'est pas à retenir, elle n 'est pas forcément 
démontrée fausse pour autant. 

Pour en terminer avec l 'hypothèse du hasard, disons 
que les probabilités très faibles de réalisation aléa­
toire des coincidences observées sont significatives, 
dans la mesure ou nous n 'avons pas relevé ces coin­
cidences pour leur rareté parmi une multitude d'au­
tres, mais simplement constaté ce fait  au cours de nos 
recherches sur un nombre limité de cas. 

Donc il y a quelque chose derrière ces «coincidences>> 
mais alors quelles hypothèses formuler à leur sujet? 
Il faudrait d'abord définir ce que nous entendrons 
par hypothèses car il y en a plusieurs sortes. Il y a les 
«explications)) déguisées, chargées simplement d'as­
surer notre confort mental en introduisant le moins 
possible d'éléments inconnus. Ce sont les favorites 
du feu Pr Menzel qui déclarait que de toutes les hypo­
thèses, on doit choisir la plus simple (ce qui est aussi 
le principe du «rasoir d'Occam»). Il parait quand mê­
me plus rationnel de classer les hypothèses par proba­
bilité pour autant qu 'on puisse la calculer, et non par 
simplicité, ce qui voudrait dire que l 'univers a été 
conçu spécialement pour la plus grande compréhen­
sion de l 'habitant de la planète Terre . . . Il y a 
ensui te ce que certains appellent les hypothèses de 
conversation, simplement destinées à passer agréa­
blement le temps entre gens de culture scientifique 
équivalente. Il semble cependant qu 'elles servent 
à plus que cela, faisant  réfléchir, fournissant des 
contre exemples, suggérant de nouvelles idées, bref 
génératrices de progrès intellectuel (à condition de 
ne pas prendre la première venue pour une théorie 

ce que font hélas des <wfologues>> à vocation com­
merciale) Je proposerais de les appeler «hypothè­
ses séminales» ou toute autre appellation allant dans 
le même sens. En logique et en mathématiques les 
hypothèses· sont plu tot des postulats, dénués de toute 
notion de probabilité, ce qui ne nous intéresse pas ici. 
Enfin nous trouvons les hypothèses de travail, qui 
forment la base d'une recherche, et qui, si elles sont 
confirmées, sont transformées en théorie. Cela ne si­
gnifie pas qu 'elles «sont» la réalité, mais qu'elles 
fournissent un modèle qui, jusqu 'à une certaine 
approximation près, a les mêmes propriétés que la 
réalité observée. Que peut suggérer en tous cas la 
lecture des exemples rapportés au début ? Certains 
parleront d'effets de «miroir» ou d'autres ne verront 
que des miroirs aux alouettes. D 'autres, qui ont mal 
digéré les idées de Jacques Vallée, diront qu 'on nous 
fait  du cinéma en trois dimensions, et que de temps 
à autre on nous repasse la même bobine. Ils ajoute­
ront même que ceci se fait  à l 'aide d'hologrammes, 
tou t  fiers de savoir, ou de croire savoir ce que c 'est. 



' 

Remarquons qu'au siècle dernier, on aurait invoqué 
la lanterne magique, et qu'à toutes les époques, toute 
découverte récente est. aussitôt récupérée aux fins 
d'explication de phénomènes demeurés inconnus, par 
des pseudo-rationalistes, qui auparavant  en étaient ré­
duits à nier les phénomènes (mais ce n'est pas tou­
jours possible ) , à proposer une explication plus ou 
moins boiteuse, ou, sensation extrêmement pénible, 
à avouer leur ignorance. Ainsi le laser est aujourd'hui 
mis à toutes les sauces, aussi bien pour expliquer l'in­
connu que pour imaginer ce qui n'existe pas encore 
(en science fiction). Ainsi le mécanisme qui fait  briller 
le soleil a été expliqué à chaque époque par des phé­
nomènes différents : char de Phoebus rayonnant de la 
gloire du dieu, vertu photogène (voilà pourquoi votre 
fille est muette), pile voltaïque, contraction thermo­
dynamique, réactions nucléaires enfin. Et voilà Volta, 
Carnot ou Enrico Fermi remplissant le même role que 
Phoebus. Pauvre Bethe, les observations récentes re­
mettraient en cause la théorie actuelle, tiens, tiens, 
tiens . . .  De toutes façons, des occultistes ont résolu 
radicalement le problème : le flux lumineux prendrait 
en réalité sa source dans l'atmosphère terrestre (si 
vous ne croyez pas celle là, on vous en racontera une 
au tre). Gardons nous donc bien d'interpréter des hy­
pothèses séminales, faites par d'au tres, pour en faire 
des théories dépendant de la technologie actuelle. Des 
technologies diverses peuvent produire le même résul­
tat et nous sommes loin d'en posséder un inventaire 
exhaustif. Plu tôt que de parler de cinéma en trois di­
mensions, il vaudrait donc mieux dire : les choses se 
passent parfois comme si nous assistions à des projec­
tions multidimensionnelles. Ceci sans même leur sup­
poser un agent ou une volonté, ce qui est déjà une 
idée typiquement humaine, une transposition de 
l'homme qui tourne la manivelle de la lanterne ciné­
matographique : dans un astronef, une entité appuie 
sur un bouton et hop . . .  Mais pourquoi un bouton ? 
si on admet la psychokinèse, on peut admettre la 
psycho-commande (c'est d'ailleurs à l'étude). Pour­
quoi un astronef ? Parce que nous ignorons comment 
se déplacer autrement dans l'espace, mais on cannait 
des cas de télé transport instantané (et non seulement 
dans l'espace, mais aussi dans le temps). Pourquoi une 
entité ? Comment pourquoi? Il faut bien une volonté 
derrière tout cela ! Pas forcément. A la base des mani­
festations de poltergeist, on soupçonne souvent un 
phénomène de psychokinèse ignoré par l'agent induc­
teur lui même, à la volonté duquel le phénomène 
échappe. Mais il y a certaines choses que nous avons 
l'habitude de ne pas remettre en question parce qu'el­
les sont la projection de notre propre individualité, ou 
simplement parce que nous sommes incapables de for­
muler nos hypothèses autrement. Ainsi en est il, par 
exemple, du principe de causalité. Pourtant, pouvons 
nous être sOrs de sa validité quand dans certains phé­
nomènes apparaissent des relations apparemment 
acausales ? De plus, dans certaines hypothèses, bien 
que nous nous en rendions mal comp te, ce principe 
s'effondre. Ainsi le voyage dans le temps est un thè­
me abondamment exploité en science-fiction, mais il 
pose des problèmes logiques, qui y sont simplement 
éludés : le temponau te ne «doit» pas modifier le pas­
sé (comme le musicien ne doit pas fumer en jouant 
du haubois). Mais si le temps est une simple dimen­
sion, il n'y a plus de sens d'écoulement, et il devient 
impossible de différencier l'effet et la cause. En fait  
l'existence de relations apparemment acausales 
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n'implique pas l'inexistence de la causalité car ce peu­
vent être de lointaines relations indirectes comme 
dans le schéma ci-contre, 

/ 1 I'h }nomène 2 1 + 1 Phénomi.:ne 4 1 
1 Ph ... nomène 1 1 cor�élation li semblant acausale 

� 1 Phénomène 3 1 + 1 Phénomène 5 1 
' 

inconnu • connu 

seulement nous ne cannai­
trans peut être jamais la partie inconnue de ce schéma 
dès lors nous en serons réduits à constater la corréla­
tion sans pouvoir l'expliquer. Il est également vain 
de dire que dans les mêmes circonstances les mêmes 
causes produisent les mêmes effets si nous ne pouvons 
connaitre simultanément et intégralement les circons­
tances et les causes. Nous ne devons donc pas con­
clure à l'inexistence objective de la causalité, mais 
constater que nous ne la connaissons que subjective­
ment. 

C. G. Jung (qui n'a pas écrit qu' Un mythe moderne) 
avait déjà remarqué des phénomènes sans causalité 
apparente, ce qui l'avait arr.ené à introduire la notion 
de «synchronicité». Il en donne un exemple classique 
Alors qu'il tentait de faire parler une malade de ses 
rêves, celle ci consent à lui dire du bout des dents 
«J'ai rêvé d'un scarabée>> . A ce moment, on entend 
un peti t  choc contre la vitre. Jung va ouvrir la fenêtre 
et un gros scarabée entre dans la pièce . . . Phénomè­
ne apparemment acausal, sauf si l'on admet la clair­
voyance inconsciente comme un phénomène causal 
(car ce pourrait être la connaissance de la proximité 
du scarabée qui a décidé inconsciemment la malade 
à parler). Dans tous les exemples ci tés au début, il y a 
acausalité apparente (quoique Charles Fort demande­
rait sans rire si quelqu'un collectionne les Olivier ou 
affectionne les Casimir). Mais il n'y a pas toujours 
synchronici té : si on peut en parler pour la série d'ac­
cident de la famille Pa/na, on ne le peut plus pour les 
appari tions d'enfants ver ts, qui se sont dérou/ées à sep t 
siècles d'intervalle. Il faudrait donc inventer un au tre 
terme pour les évènements identiques,.mais éloignés 
dans le temps et l'espace. De tou tes façons cela n'ex­
plique rien du tout, et tel n'est pas mon propos. Il 
n'est pas question d'expliquer, de croire ou de nier, 
mais de chercher. On pourrai t poser que 

·
l'impor­

tant ne serait pas le phénomène, mais les informa­
tions qu'il induit chez nous. Cette hypothèse est ici 
séminale, peut en faire une hypothèse de travail qui 
veu t. Les exemples cités feront peut être «perdre les 
pédales>> à certains. C'est normal, aux ufologues aus­
si, il fau t parfois rappeler les règles de l'obj&ctivité : 
ne rien nier, ne rien croire, et surtou t pas à l'exhaus­
tivité de ce qu'on croit savoir. Ce n'est pas au tre cho­
se que ce que les chercheurs parallèles clament depuis 
des années aux dénégateurs de toutes espèces et que 
les ufologues oublient parfois, devant l'étrangeté des 
faits. 

N .B.  : Les amateu rs de coïncidences pourront consu lter 

avec profit « l'essai maudit» de G .  Langelaan ( E ncyclopéd ie 

P l a nète).  

'i 
[l 

il res�e u11 dou�e ... ? 

1.:. 'article «Dé-com-po-si-tion d'un doute» par nos 
amis de Bourges, (L DLN 167) est intéressant car il 
étudie une question que les ufologues statisticiens se 
posent depuis longtemps, notamment à propos de la 
carte globale des observations de F. Lagarde. Mais 
il nous parait important de donner notre avis sur .un 
certain nombre d'imperfections. 

* Cette étude porte sur les cas parus dans la revue. 
Or les études ont été faites jusqu'ici sur l'ensemble 
des cas parvenus à L DLN et patiemment classés par 
Mme Gueudelot. Il est déjà douteux que cet ensem­
ble soit un échantillonnage exact de tous les cas 
réellemen t observés, à fortiori la par tie qui en est 
publiée. Quels sentiments inspirent cette «suspi­
cion» à l'égard des enquêteurs signataires des rap­
ports qui paraissent? 

*Les hypothèses émises appellent des remarques : 

1 - La réparti tion constatée est réelle : attention, 
l'ensemble des cas a priori connaissables par l'enquê­
teur n'est pas l'ensemble des manifestations réelles, 
car nombre de témoins ne disent rien ou n'ont pas 
conscience d'avoir vu un phénomène O VNI. 

a) Le hasard ne suffit pas : nous verrons plus loin 
que c'est probable mais un ordinateur n'est pas néces­
saire pour disposer 60 points aléatoires sur une carte. 
Il suffit d'opérer avec méthode et rigueur à l'aide 
d'une table de hasard (l'un des auteurs a fait de nom­
breuses simulations de réseaux orthoténiques avec 30 
points aléatoires ou semi-aléatoires avec calcul systé­
matique des droites du moindre carré, à 5 km près au 
mieux). D'au tre par t il fallait disposer au tan t de 
points aléatoires qu'il y a d'enquêtes parues, soit 298 
et non 60. 

Il - Il est douloureusement exact de remarquer 
que les études statistiques menées depuis 15 ans, au­
ront à être remises en cause. Car aucune ne respecte 
les règles strictes de l'échantillonnage statistique. 

a) Les enquêteurs des zones à basse fréquence sont 
inactifs : il n'y a aucune raison pour supposer que 
toutes les zones à basse fréquence le sont, pour la 
même raison. Les enquêteurs inactifs peuvent se re­
grouper de façon non aléatoire, si les comportements 
des enquêteurs réagissen t les uns sur les au tres. Il 
peu t y avoir apathie générale, comme il peut y avoir 
dynamisme, du fait d'un enquêteur ou délégué sa­
chant particulièrement motiver ses collègues. 

b) Les enquêteurs de zones à haute fréquence sont 
trop crédules ou malhonnêtes. Il est curieux que l'on 
n'ait ici que des hypothèses désobligeantes à l'égard 
de ceux qui se seraient plutôt attendus à des félicita­
tions. Les mêmes ont été faites au trefois à l'égard de 
M. Tyrode. Il est possible que certains enquêteurs 
aien t parfois été crédules, mais les mêmes sont parfois 
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peut-être trop scep tiques. Il eOt fallu se renseigner . . .  
Quand à la malhonnêteté cela finit par se savoir. Il 
nous parait utile d'ajou ter l'hypothèse de la compé­
tence particulière de l'enquêteur. Il est puéril de sépa­
rer de façon binaire, enquêteurs à rendement constant 
et enquêteurs inactifs à rendement nul. Nous ne som­
mes pas des fonctionnaires ufologiques ! Sans vouloir 
véxer personne, certains enquêteurs ont peu t-être des 
méthodes plus efficaces que d'autres. Qu'on ne dise 
pas que nous gardons la recette pour nous : elle est 
parue dans LDLN Contact Lecteurs NO 5 de Janvier 
1973, page 16. 

c) Les zones à basse fréquence n'ont pas d'enquê­
teur : encore une fois pas de distinction binaire, le 
nombre des enquêteurs par zones est très variable. Si 
dans le Nord et Pas-de-Calais nous pouvons compter 
sur une centaine d'enquêteurs inscrits - dont une 
moitié d'actifs - on ne trouve par exemple qu'un seul 
enquêteur actif dans la Somme. Il est possible que des 
zones produisant un rapport de temps à au tre, soient 
effectivement vides d'enquêteurs : le rapport viendrai t 
d'un enquêteur de passage ou d'une zone voisine. 

Enfin on aimerait savoir pourquoi les hypothèses 
a,b,c, ne peuvent s'ajouter. Nous savons qu'il y a ef­
fectivement et simultanément des enquêteurs inactifs, 
des enquêteurs compétents, et des zones pratique­
ment vides. Peu t-être pourra-t-on un jour faire parai­
tre une carte montrant le domicile des enquêteurs 
ayant produit au moins un rapport (autre qu'une ob­
servation personnelle) et la comparer avec la carte de 
ces rapports . . .  

Ill - La répar tition est apparente par la fau te de la 
rédaction de LDLN (on se serai t passé de cette hypo­
thèse en étudiant le fichier et non la revue). 

a) Privilége de paru tion : admettons cette idée au 
contraire, et ce n'est pas là, soupçonner un quelcon­
que «copinage>> : entre deux cas d'égal intérêt, rap­
portés, l'un par un enquêteur novice, l'autre enquêté 
en détails par un chercheur chevronné, lequel passera 
Quels arguments ne donnerait-on pas aux détracteurs 
en publiant des enquêtes médiocres ! 

b) Ne paraissent que les cas sensationnels : LD LN 
fait bien état de tous les types de cas, mais sa lecture 
vous passionnerait-elle, si les cas les plus banals pas­
saient dans leur proportion réelle par rapport aux cas 
intéressants ? Les cas publiés présentent un intérêt 
qualitatif par certains points particuliers. On essaie 
bien de ne pas oublier telle ou telle région, mais on 
n'a jamais prétendu que les lecteurs pourraient sans 
crainte faire des statistiques dessus. Imaginez le tra­
vail de la rédaction s'il fallait opérer un savant dosage 
avec tests statistiques à chaque parution. Il est possi­
ble qu'on puisse se fier aux cas publiés en ce qui 
concerne les atterrissages, mais il fau t alors élimi­
ner les autres cas, donc tenir compte du contenu 
des rapports. 

' 



Nous déplorons que les graphiques tracés n 'aient 
pas la précision de celui paru dans LDLN 149. De 
plus ils ne semblent pas représen tatifs de l'allure géné­
rale de la vague en février 1974 dans le Nord : ce ma­
ximum est absent sur le graphique 59/62. Privilège 
de paru tion pour les zones de hau te fréquence ? 

Aucune loi cyclique ? Dans le Nord/Pas-de-Calais, 
une nette récurrence de 25 jours apparait que l'on 
retrouve sur le graphique LDLN 149 et ceci à condi­
tion d'éplucher tous les cas parus aussi dans la presse. 

La similitude courbe haute fréquence - courbe F, 
n 'élimine même pas l'hypothèse de la crédulité des 
enquêteurs trop prolifiques : les mésinterprétations 
dues à la psychose suivent ·à peu près la même cour­
be que la vague, avec un léger décalage. 

Il aurait fallu juger sur des données bien équili­
brées plutôt que sur des données où nous savons 
d'avance qu 'il faudra se livrer à de nombreuses 
compensations empiriques. Il eut peut-être été plus 
intéressant de dépouiller une courte période (pour 
que les paramètres n 'aient pas le temps de varier) sur 
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E N QU E T ES : Tout abo n né ayant p l u s  de 18 ans peu t deve n i r  

enqu êteu r e t  recevo i r  l a  Carte Officiel le d ' E nqu êteu r p l u s  
l ' A ide-M é m o i re .  C e s  enqu êtes étant bé névoles, el les . sont 
facu l tatives, bien entendu . (par excepti o n ,  su r av is du 
Dé légué Régiona l ,  des m i neu rs peuvent également devenu 
E nquêteu rs) . 

R E SU F O  : ( Ré seau de photographes du c iel ) : D ans p resque 
tou s nos numéros f igu rent des artic les à ce suj et, qui  don­
nent l es renseignem ents nécessai res. Les person nes concer­
n�es d oivent expéd ier les pel l icu les développées ( avec u ne 
en�eloppe timbrée pour la réexpéd i t i o n )  à M .  M O N ­
N E R I E ,  8,  passage des E n trep reneu rs, 750 1 5  P ar is, e t  au 
sud d ' u ne l ig ne N antes-Lau san ne ,  à M .  P. G U E U D E LO T ,  
28, ru e Léa-B ou yssou , 40000 M on t-de-M arsan . 
Ne pas ou b l ier de fou r n i r  les renseignements i nd ispensa­
bles â l 'ex p l o i tation éventu e l le de ces travau x : l ieu de p r i ­
se d e  vue, date, heu re ,  hauteu r,  az i m u t, caracté r istiques 
de l 'appare i l ,  d i aph ragme, u ti l isé ,  ému l s i o n ,  températu re 
relevée. 

G R O U P E M E N T  T E C H N I QU E  DE R E C H E R C H E  ( G .T . R . )  

1 )  Tou s l e s  appel s  d e  détecteurs du réseau national : P os­
tes de fab r ication perso n nel . NO 700 à 752 , V E G A  I l  : 800 à 
8 1 7 ,  A N T I S  2 : 500 à 52 1 et A N T I S  4 : 550 à 58 1 ,  dev ront 
être adressés d o ré nava n t  à l ' ad resse c i tée fin d 'artic le.  

2 )  Pou r fac i l iter l 'é no rme trav a i l  (cou rrier relat i o n )  le 
G .T . R .  se divise en départements : 
a) Secti o n  é lectron iqu e : rec herche, é tu des et fabrication 

d ' appare i l s  de détection f ixe et su r z one d ' atterrissage. 
b )  Section géograph ie-gé o l ogie (étu des, terrai ns, env ironne­

ment, l ieu x p rivi légiés. 
c)  Réseau té léphon iqu e sur les départements c ités dans L D LN 
d) Réseau N ational de détection déj à c i té .  

Tou tes l e s  person nes I n té ressées p a r  u ne d e  ces activités 
dev ront désormais se faire c o n naître en écrivant à l 'ad resse 
su ivante .  

M .  T O U G E R O N  P au l  
5 7 ,  ru e E tien ne-D olet 
92240 M A LA K O F F  

qu i transmettra au x d i fférents départements ( t imbre réponse 
S . V .P . ) 
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une zone o ù  tou tes les informations ont été étudiées 
de façon équilibrée. L 'un des auteurs s'occupe de dé­
pouiller tou tes les revues, éditions locales de tous les 
journaux régionaux pour la vague de 1954. Plus de 90 
éditions (pas 90 numéros) on t été vues à ce iour, 
sur le Nord/Pas-de-Calais/Somme. Ce travail est en 
bonne voie et permettra de bien se rendre compte de 
la répartition dans la zone Nord. Les résultats partiels 
laissent déjà entrevoir une répartition non explicable 
par le hasard. De plus une comparaison avec les lieux 
d'observation de météores et phénomènes célestes à 
haute altitude - donc visibles de tous les points de la 
zone - est à l'étude. Elle permettra de pondérer le 
résultat trouvé pour en déduire la répartition 
réelle des manifestations. 

Après analyse de la «dé-com-po-si-tion» ,  en 
dou tes élémentaires, nous nous apercevons que ce 
sont TOUTES les hypothèses envisagées qui influent 
simultanément sur la répartition trouvée par nos amis 
de Bourges. 

Il reste un doute . . .  et même plusieurs. 

Lille, Maubeuge Août .f977 

F I D U F O ( F ich ier I nfo rm atique de D ocumentation su r les 
U F O )  a beso i n  de nombreux partic ipants p ou r  l 'étab l i s­
sement de f iches et leu r tra itement su r ordi nate u r  : tra­
vau x  de secrétariat, tradu ctions toutes langues, analyse, 
programm ation, perfo-vé r i f ,  en co l laboration avec l e  dé­
pa rtement de T ra i tement I nformatique ( D T I ) .  Quelques 
heu res de trav a i l  c h aq u e  m o i s  suffisent.  Ceu x q u i  peuvent 
aider à l 'é l aboration de cet outi l i nd ispensabl e  pou r l a  re­
cherche seront les b ienvenus. Sec ré tariat : M . J .C .  Vauzel­
le,  6 ,  rue Scarro n ,  92260 F on tenay-au ?< - R o ses ( T i m b re ré­
ponse S.V .P . )  

R E CH E R C H E S  D 'A R C H I V E S  : Ceu x q u i  y participent son t  
sou vent émerve i l lés en constatant t o u s  l es fra i s  méco nnus 
que l 'on trouve en fou i l lant systématiquement l a  presse . 
R esponsab le : M me G U E U D E LO T ,  1 33 ,  rue Léa-Bouys­
sou , 40000 M o nt-de-M arsan . ( T imbre réponse S . V .P . ) .  

C A R T E  DE F R A N C E  M E T ROPO L I T A I N E  D E S  
L I E U X  D 'O BS E R V AT I O N  D U  P H E N O M E N E  O V N I 
A U  C O U R S  DE L 'A N N E E  1 9 54 

P r i x  F ra n co 5 F .  ( e n  v e n te au s i ège de l a  revu e ,  c o m m e  
pou r l e s  a bo n n e m e n t s ) . 

T e r m i né e  f i n  N ovembre 1 976 ,  à l ' a i d e  des i n f o r ­
m a t i o n s  reçues l e s  p l u s  réce n te s ,  c e t t e  c a rte a é té é t a ­
b l i e  e n  remerc i e m e n t  et e n  h o m m age à t o u s  ceu x q u i  
o n t  œ u v ré p o u r  l a  rec h e r c h e  : post -e n q uêtes,  p r o spec ­
t i o n  des a r c h ives de p resse l oc a l es . .  etc . .  p o u r  l e s  
a u tres a u s s i  a f i n  de l e s  e n c o u r a g e r ,  l à  où i l s  son t ,  à 
su i v r e  cet e x em p l e .  

(vo i r  au tres rense ignements à c e  sujet  d a n s  L D L N  
1 62 ,  de Févr ier  1 97 7 ,  p ages 2 7  et  2 8 )  

du HASARD . . .  et de SON bon USAGE. 
.lllcques SCIIRNIJUX 

Dans le numéro 1 66 de Juin-Juil let 1 977 ,  pp . 1 2-
1 4 , Gérard Marchais sou lève une question capita le  : 
étant donné que personne ne conteste que seu le u ne 
minorité des observations est connue des cher­
cheu rs, dans que l le  mesure l es tendances révé lées par 
ce faible échanti l lon  ( répartition spatio-tempore l le ,  
formes, cou leu rs, comportements, etc . . .  ) sont-e l les 
valides pou r l 'ensem ble du phénomène ? Malheureu­
sement, la réponse donnée ne nous parait va lable ni 
su r le plan mathématique,  ni sur le plan ufologique . 

Aspect mathématique 
Gérard Marchais adopte le raisonnement suivant 
étant  donné u ne caractéristique qui appara ît  dans 
50 % des cas connus, que l l e  chance statistique y a -t-il 
qu'e l l e  ne se présente jamais dans les cas inconnus ? 
Le calcu l est effectué pour 1 0, 5, 3 et 2 % de cas con­
nus . Mais dans la formu le  d'analyse combinatoire, 
l 'auteu r introduit l es pou rcentages comme s'i l  s'agis­
sait de nombres abso lus, ce qui est mathématique­
ment incorrect : en fait, l a  va leur d'un échantil lon 
statistique dépend du nom bre abso lu  d'é léments 
qu'il contient p lus  que du nom bre re latif par rap­
port au nom bre tota l d 'é léments .  Un exemple numé­
rique le  montre immédiatement . Prenons le pourcen­
tage le  p lus  bas,  et sans doute le p lus réa l iste ,  de ceux 
choisis par G.  Marchais, c'est-à -dire 2 % .  Soit N le 
nom bre tota l d'observations, n le nom bre connu et 
C le nom bre de cas présentant l a  caractéristique X .  
La probabi lité p qu'aucune des observations incon­
nues ne présente la caractéristique X vaut : 

n !  (N - C) 
N !  ( n  - C ) 

( n  ! se l it «factorie l l e  n »  et représente le produit de 
tous les nom bres entiers de 1 à n )  

Pour N = 1 00, n = 2 et C =  1 ,  on  a com me l 'indique 
l 'artic le de G .  Marchais, p = 1 /50 . 
Pou r N = 200, n = 4 et C = 2, on a p  = 1 /33 1 7  
Pou r  N = 300 , n = 6 et C = 3 ,  on a p = 1 /222755 
Pour N = 1 000, n = 20 et C = 1 0, on a p = 
7,09 . 1 o-1 8 

La probabilité que la caractéristique X n 'existe 
que dans les cas connus baisse donc extrêmement 
fort (et la  probabilité que X existe dans 50 % de 
tous les cas augmente de même) quand ie nombre 
abso lu  de cas, connus et inconnus,  augmente, le 
nom bre relatif des u ns par rapport aux au tres de­
meurant identique . 

2% est donc un nom bre re latif bien suffisant 
quand il correspond, com me en ufo l ogie , à un nom­
bre absolu d'évènements connus supérieur à 50 000 . 
Les sondages d'opinion , qui ont récem ment été sous 
les feux de l 'actua l ité politique,  se fondent sur un  
pou rcentage bien p lus  faib l e .  I nterroger 1 500 per­
sonnes sur leurs intentions de vote revient en effet 
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à travai l l e r  avec u n  échanti l lon de 1 /20 000 ou 
0,005 % ! Mais peut-être est-ce là  effectivement 
u n  peu réduit . La tai l le  nécessaire de l 'échanti l lon 
dépend en fait de la variabil ité du phénomène étudié : 
si celui-ci est très faci lement reproductible,  s'i l pré­
sente des caractéristiques très constantes d'une de ses 
manifestations à l 'autre, un nombre très réduit d 'ob­
servations suffit à en définir l es lois . Si au contraire le 
phénomène est très variab le ,  m u ltiforme et f luctuant 
com me les opinions politiques des citoyen

'
s d 'un 

pays . . . ou coll)me les O V N I ,  u n  nombre bien p lus  
é l evé d'observations est nécessaire . Et  ceci nous 
amène au second aspect du problème. 

Aspect ufologique 

Poursuivons l a  comparaison avec les sondages 
d'opinio n .  Pour  que ceux -ci aient u ne rée l le va leur 
indicative ,  l 'échantil lon de popu lation interrogé doit 
être représentatif, c 'est-à-dire qu'i l  doit contenir l es 
mêmes proportions des différentes c lasses d'âges et 
des diverses catégories socio-professionnel l es ,  les 
mêmes proportions d'hommes et de femmes et 
d'habitants des diverses régions,  etc . .  , que l 'ensem­
ble de la popu latio n .  S i  ces èonditions ne sont pas 
remplies, le  sondage peut être complètement faussé , 
même si le nombre de personnes interrogées est très 
é levé, en va leur  absol ue et re lative . Par exemple,  
on n'obtient n u l l ement u n  ref let fidèle de l 'opinion 
des F rançais si on questionne 50 000 agricu lteurs, ou 
50 000 Parisiens, ou 50 000 jeunes de 20 à 30 ans . 

Qu'en est-il maintenant des OVN 1 ? Le nom bre 
d'observations connues est , nous l 'avons dit, large­
ment suffisant en tai l l e  absolue  et relative . Mais est­
il pour autant représentatif ? Là réside le véritable 
problème car, si  les instituts de sondage d'opinion 
connaissent l es proportions des diverses composantes 
de l a  société avant de commencer leur  enquête, les  
proportions des diverses composantes du phénomène 
OVN 1 constituent précisément l 'inconnue que les  
ufo logues cherchent à déterminer ! 

La situation n 'est pas sans espoir pou r autant, car 
il demeure possible de définir un  échanti l lon  repré­
sentatif au moyen d'un critère empirique : quand 
l 'adjonction de nouve l l es observations ne m odifie 
p lus de manière significative les proportions des 
diverses modalités d'un phénomène, on peut dire 
que l 'on possède un  échanti l lon représentatif de ce 
phénomène . La tail l e  de cet échanti l lon sera d 'autant 
plus grande que la variabilité du phénomène consi­
déré est é levée , et pou rrait donc s'é lever à p lusieurs 
mil liers pour le phénomène O VN I .  Par exemple,  si on 
constate que les proportions des diverses caractéris­
tiques évoluent encore quand on passe de 1 0 000 
à 20 000 cas, mais ne changent p lus quand on passe 
de 20 000 à 30 000, on peut en conc lure que l 'échan­
ti l lon représentatif se situe que lque part  entre 10  000 
et 20 000 . 



Nous ne sommes toutefois  pas encore au bout de 
nos pe i nes .  I l  est fort poss i bl e  en effet que l 'on atte i ­
g n e  jamais u n e  constance des proportions : i l  suff i t  
pour ce l a  que le phénomène considéré var ie  dans 
l 'espace et dans le temps. C'est u n  ma l  pou r u n  bien, 
car l 'observat ion de l 'évo lution (ou de l ' i nva r iance )  
d 'un échant i l l on statist ique quand on y ajoute des 
cas de d ive rs pays et de d iverses époques permettra i t  
d 'apporter une réponse déc is ive à l a  question tant 
débattue de l a  var iat ion spatio-tempore l l e  du phéno­
mène OVN I : par exemple ,  les proportions des d i ­
verses formes et cou leu rs d ' O V N  1 sont-e l l es l es mêmes 
aujou rd'hu i que pendant l a  vague de 1 954 ? Et  l e  phé­
nomène est- i l identique en E urope et en Amérique du 
Sud ? S ' i l  y a var iat ion,  on ne pou rrai t  a lors déf in i r  
d'échant i l l on représentatif q u e  pou r u ne région e t  u n  
i nterva l le de temps suff isamment restre i nts, l e s  l i m ites 
de temps et d 'espace étant une fois encore f ixées 
empir iquement, par le cr itère de la var iat ion ou de, 
l ' i nvar iance des proport ions quand on ajoute des cas 
provenant de rég ions ou d'époques i mméd iatement 
vo is ines . 

I l  n'est bien sûr pas i mposs ible  que l 'on observe 
des var iations en fonct ion d'autres paramètres encore, 
te l s  que le  n iveau cu ltu rel  et l es caractér i stiques 

psycho-soc io logiques des observateurs .  Ce ne sera i t  
guère étonnant pour  un  phénomène qu i nous  est 
essent ie l lement connu par l ' i nterméd ia i re de témo i ­
gnages humains,  sans préjuger d e  s a  nature i nt ime . 
Notons enf in  que toute statist ique sur l es observa ­
t ions d'OVN 1 est entachée d'un b ia is  i név itab le ,  du 
fa i t  que l 'on peut légit i mement supposer que tous les 
types d'observat ions ne sont pas d ivu lgués dans des 
proport ions identiques par l es témoins . Se lon leur 
degré d'étrangeté , l es observations sont très probable­
ment affectées d'un «coefficient d'étouffement » p lus 
ou moins gra n d .  

Les quelques réf lexions q u i  précèdent n e  donnent 
qu'une peti te i dée de tous les ense ignements que l 'on 
pou rra it  t i rer  d 'une  étude statist ique réel l ement 
sér ieuse . Ces enseignements sont te l lement nom­
breux que l 'on peut s'étonner qu ' i l  n'y a it  presque 
aucu n résu l tat  de trava i l  de ce gen re qu i a i t  été pu­
b l ié à ce jou r en u fo logie,  en dehors des études de 
Claude Poher .  On nous répète par exemple depu is 
p lus ieu rs années que le  D r  Sau nders possède p lus  de 
50 000 cas su r ord i nateur : qu 'attend-i l pou r en t i rer 
des études d iverses et variées, à commencer par u ne 
déterm i nation de l 'éventue l l e  var iabi l i té du phéno­
mène ? Mais nous qu ittons là les mystères de l 'ufo lo­
gie pou r ceu x ,  peut-être p lus  i nsondables encore, du 
comportement humain  . . .  

La recherche d' archives 
par Dominique CAUDRON 

PO U RQ U O I  F A I R E  D E  LA R E CH E R C H E  D 'A R ­
C H I V E S ? 

I l  ex iste déjà des cata logues, des m i l l iers de cas 
anciens sont connus ; i l ex iste des d i za i nes de grou­
pements le>caux q u i  ont sûrement fa it  ces recherches . 
E h  bien non ! De nombreux cas c i tés dans l es cata lo­
gues sont erronés, sur  l a  date en particu l ie r .  Les m i l ­
l iers d e  cas connus ne sont qu'une fa i b le part ie  d e  ce 
qui a été rée l lement observé et ne forment sans doute 
pas la moit ié des cas effectivement publ iés dans l a  
presse . Les catalogues sont donc très i ncomplets et l a  
p lupart des  groupements locaux préfèrent enquêter 
su r des cas récents que rechercher des fa its a nc iens . 

La recherche d 'a rch ives permet de : 

- corriger des i nformations fausses dans un cata­
l ogue ex i stant 

- découvr i r  des cas encore i nconnus pouvant don­
ner l ieu à d ' intéressantes réenquêtes . 

- découvr i r  même des « vagues » passées i naperçues 
ce qu i permet d'avo i r  u ne m e i l leure conna issance de 
l a  fréquence des observations et de chercher d 'éven­
tue l l es corré l ations . 

- découvr i r  des cas très anciens et chercher a i ns i  
u ne éventu e l le évolut ion du phénomène . 
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- recenser des observations de nombreux phéno­
mènes bizarres même s' i l s ne sem blent pas avo i r  u n  
rapport d i rect avec l 'u fo logie,  t m  te l rapport pouvant 
être trouvé par l a  su ite . 

Q U I  PE UT FA I R E D E  LA R E CH E R C H E  D'A R ­
C H I V ES ? 

Tout le monde . Ce là  ne demande pas de compé­
tences spéc ia les, sauf l es manuscr its et v ie i l l es chron i ­
ques, encore peut-ont en  fa i re l a  l i ste et  l a  transmettre 
à quelqu'un  de p lus  compétent . Les p lus  favor isés 
sont évidemment ceux qu i  habitent u ne grande v i l le 
et q u i  ont beaucoup de temps l i bre . 

O U  F AUT- 1  L A L L E R ? 

Toute publ ication doit être versée en deux exem­
p la i res à l a  Préfectu re à t itre de dépôt léga l . E l le est 
ensu ite conservée soit aux Archives Départementa les, 
soit à la  B i b l iothèque Mun ic ipa le  du Chef- l ieu . Ces 
étab l i ssements ont éga lement des col l ections const i ­
tuées par  des  dons ou acqu is it ions et  les  Archives 
d i sposent aussi d 'u n  fond de b ib l iothèque . La B ib l io­
thèque M u n ic ipa le  d'une v i l le moins importante a aus­
s i  des chances de conserver u ne col l ection du journal  
loca l et de conserver de toutes façons des l ivres inté­
ressants comme l 'h isto i re de l a  v i l le ,  s i  e l le ex iste . E n ­
f i n ,  on peut a l ler  v o i r  a u x  s ièges des journaux eux­
même qu i conservent en  pr incipes toutes les édit ions 

de leurs journaux,  a lors que les bi b l iothèques et ar­
ch ives ne conservent souvent que l 'édit ion pr inc ipa le . 
Attention : Du fa it  d 'une taxe q u i  parait aberrante ,  
l a  photocopie d'un artic le au s iège d u  journal  coûte 
tro is  à quatre fois p l us cher que dans u ne b ib l iothè­
que qu i la  fa i t  au prix coutant .  S igna lons que l a  B i ­
b l i othèque Nationale a pub l ié  en 1 958 le réperto i re 
co l l ectif des quotidiens et hebdomada i res publ iés 
dans les départements de l a  F rance métropo l ita ine  de 
1 944 à 1 958.  

DANS QUOI  F AUT-1  L CH E R CH E R ? 

- Les journaux : I l  y en a d ' importance nat iona le  
(com me F rance-So i r )  ou rég iona le  ( le  Dauph i né L i bé­
ré , Ouest F rance, etc . . .  ) I l  y a aussi des journaux lo­
caux ne t i rant qu'à quelques m i l l iers d 'exemplai res . 
Les journaux rég ionaux ont souvent p lusieurs rééd i ­
t ions l ocales ( La Vo ix  du Nord en a 28) où les  pages 
l ocales sont d i fférentes pour chaque édit ion . Les jour­
naux sont quotidiens ou hebdomadai res ou encore bi  
ou tr i -hebdomada i res . Certa i ns ont p lusieurs éd it ions 
quotid iennes . 

- Les revues : ont des sujets extrêmement d ivers . La 
p lupart des assoc iat ions, mouvements etc . . .  ont leur 
revues, et en fa it  tout dada partagé par un  nom bre 
suffisant d'adeptes en susc i te une .  I l  est év idement 
i nuti le de chercher dans « Loco- R evue » ou dans « Mo­
des et Travau x » ,  ma is  il est i ntéressant de dépou i l ler  
les revues d ' i nformations générales,  genre « Par is  
Match » ,  surtout quand e l les sont d ' intérêt rég ional .  
Le « cou rrier des l ecteurs » peut y être très i ntéres­
sant .  

- Les  l i vres : O n  peut  trouver trace de phénomène 
b izarre dans des l i vres d ' H istoi re très anc iens (ceux 
des h i storiens lat ins,  par exemple ) .  Dans des récits 
de voyageurs, dans l 'h isto i re d 'une v i l l e  ou d 'une 
abbaye ; ou dans les l iv res d 'auteu rs qu i ont fa i t  
de I ' Ufo logie avant l a  l ettre ( les démono l ogues et  
autres chasseu rs de sorc iers, l es compi l ateu rs de  
prodiges, etc . . .  ) . 

- Les v i e i l les chron iques : E l les ne sont pas l es 
mo i ns i ntéressantes . On y trouve force signes dans 
l e  ciel et autres prod iges . Mais e l l es sont souvent 
en lat in  et parfoi s  manuscr i tes . Dès lors i l devient 
nécessa i re de connaître l e  l at in ,  l e  v ieux frança i s  
et l 'écr iture médiéva l e .  

QUE L L E S  PE R I O D E S  ETUD I E R ? 

Les années « à  vagues» sont bien sûr pr ior ita i res, 
en particu l ier l 'année 1 954, qu 'on n'a pas f in i  
d'étud ier ; ma is  i l  y en a d'autres com me 1 962 
ou 1 964, et  certa i nes recrudescences sont passées 
i naperçues, comme 1 956 . E n  fa it ,  u ne «vagu e »  
peut passer i naperçue s i  e l le ne s'accompagne pas 
de fa its spectacu la i res et s i  l a  psychose ne joue pas . 
On peut même l 'avoi r  complètement oubl iée si e l l e  
est très ancienne on conna ît  des « vagues » en 1 897 
et 1 883 . Au delà ,  c 'est l ' i nconnu . N ous possédons 
quelques cas mais i l  faudra it  justement chercher 
méthodi quement pour savo i r  s' i l  y a eu vér itable­
ment des «vagues » .  Nous ne conna issons donc pas 
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« à  pnon » toutes l es années i ntéressantes à ép lucher .  
L ' idéa l  est donc d e  dépou i l ler  su r u ne l ongue pér io­
de les journaux rég ionaux ou nat ionaux les m ieux 
i nformés (qu i ne sont pas toujours les p l us impor­
tants ) N otons qu 'on se donnera moi ns de trava i l  
avec u n  journal  o u  u ne revue hebdomada i re .  Une 
recrudescence étant découverte, i l  faut a lors fou i l ­
ler l a  p lupart des jou rnaux régionaux et pondérer 
son effort par l ' i m portance des résu l tats trouvés 
( fou i l ler toutes l es édit ions l oca les dans l e  cas d 'une 
vague t rès intense l a  coopération entre chercheu rs 
devient a lors i nd i spensable ) .  On se contentera nature l ­
l ement d e  fou i l ler  u ne courte pér iode dans laquel l e  l a  
« vagu e »  s o i t  entièrement contenu e .  

Q U E  F AUT- I L C H E R C H E R ? 

D 'abord, bien sûr, l es observations d 'O V N  1 .  Le terme 
« O V N  1 » n 'appara ît  d 'a i l l eu rs pas forcément dans le 
t itre, ni dans l 'art ic le ,  et jamais avant 1 960. I l  éta i t  
a lors remplacé p a r  « soucoupe volante » q u i  de même 
ne peut apparaître avant 1 94 7. On peut trouver par 
exemple : étrange phénomène, cu r ieux météore ,  m ys­
tér ieuse lum ière, etc . . . I l  faut  souvent,  quand on fa i t  
une s imple  l iste, l i re l e  début de l 'a rt ic le  car  l e  t itre 
n'est pas toujours expl ic ite ( exemple : « E ncore u ne » )  
E nsu i te les artic les d e  fond s u r  l e  sujet, les « expl ica­
t ions» ,  les « hypothèses » ,  les fausses observations 
d 'OVN I ,  ou prètendues te l les ; les erreurs, les myst i ­
f ications et même les pub l ic i tés et l es dess ins humo­
r istiques uti l isant à profus ion soucoupes et mart iens .  
Tout cec i  permettra de mesurer l 'étendue d 'une éven­
tue l l e  psychose des OVN I .  (c'est l e  cas en 1 954) . 

1 ntéressant aussi les prototypes de «soucoupes vo­
l antes » ,  qu ' i l s  pu issent ou non voler (comme l' Avro 
Z ) .  E nf in  tout phénomène i nso l ite est à recenser : 
phénomènes F ortéen ( p l u ie de grenou i l les,  de p ierres, · 
d'objets ou matér iaux d ivers) . Phénomène astrono­
m ique ou météoro logique cur ieu x ,  phénomène méta­
physique, métapsychique,  m i rac les, « appar it ion ma­
r ia le» a l léguée ; découverte i nso l ite, accident inex­
p l icab le, et même na issances d 'an imaux phénomènes 
ou trouva i l le de champignon géant ; i ncendie i ncom­
préhensib le,  etc, etc . . . Certains  de ces phénomènes 
sont parfois re l iés aux OVN 1 et i l faut l es répertor ier  
même s i  aucu n O V N I n 'a été s igna lé . 

COM M E NT F AUT- I L C H E R CH E R ? 

I l  ne faut r ien la i sser échapper mais  évi ter aussi  de 
perd re du tem ps . I l  sera it  dommage par exemple que 
2 chercheurs, ne se connaissant pas, ép luchent l a  mê­
me pér iode . I l  fau t  donc procéder avec méthode.  I l  
fau t  d'abord connaître l a  l i ste des jou rnaux et revues 
parus dans la région à l 'époque chois ie ,  so i t  en l a  
fa isant soi-même là  où i l s  sont conservés, du fa it  d u  
dépôt léga l ( m a i s  attent ion : on ne sera pas rense igné 
su r l es d iverses édit ions) , so it en l a  demandant à u n  
autre chercheur ( l ' au teur  possède le m icro-f i l m  d e  l a  
l i ste d e  tous l e s  journaux publ iés dans l es départe­
ments français mentionnée p lus  haut) . On peut vo i r  
a lors quels  sont  ceux que l 'o n  peut consu l ter person­
nel l ement . S i  on habite près du s iège d 'un  journal ,  on 
peut i mméd i atement dresser l a  l i ste de toutes ses  éd i ­
t ions .  



Quand on commence à avo i r  d ' innom brables référen­
ces et qu'on fait de nombreuses recherches, on ne sa i t  
p lus  toujours très b ien  où l 'on en est ; i l  est a lors 
i nd ispensable  de ten ir  un i nventa i re de ce que l 'on a 
déjà dépou i l lé,  entre que l le  et que l le date, pou r que l l e  
édit ion,  que l  type d'art ic le et ce dont  on a fa i t  l a  l i ste, 
ce qu'on a recopié ou photographié,  etc . . .  

Et  bien sûr,  l 'outi l de trava i l  sera l a  l i ste des articles 
trouvés, où l 'on ind iquera soigneusement : l e  journa l  
l 'édit ion,  l a  date , l a  page et l e  t itre exact de l ' art i c l e .  

Nous  nous excusons de  l ' aspect u n  peu « D ix com ­
mandements » des recommandations qu i  su ivent : 

- Si u ne édit ion ne contient aucun artic le  i n téres­
sant, e l l e  doit néanmoins être mentionnée avec l ' i nd i ­
cati on q u e  r i e n  n 'y a été trouvé . 

- Lorsqu'on étud ie  u ne vague intense : I l  faut 
dépou i l ler  dans toutes l es édit ions, l es pages l ocales 
( les autres étant identiques pour toutes les édit ions) , 
ceci bien sûr pou r ceux qui  ont la chance d'habiter 
près du journa l . Les autres peuvent toujours dépou i l ­
l e r  l es pages locales d e  l 'édit ion q u ' i l s  o n t  p u  trouver ; 
i l  vaut m ieux , dans ce cas, i nd iquer si l 'art ic le  pro­
vient d'une page locale ou d 'une page propre à toutes 
les éditions . 

- I l  faut relever tous l es cas même s' i l s  sont parus 
dans des journaux déjà dépou i l lés ; l e  recoupement 
apporte souvent des préc isions complémenta i res . 

- Attention : certa i ns art ic les ne comportent pas 
de ti tre et sont grands comme des t im bres postes . 

- I l  faut continuer d'éplucher le reste d 'un journal  
quand on y a déjà trouvé u n  art ic le .  En pér iode de va­
gue on trouve parfo i s  trois  ou quatre art ic les su r le mê­
me sujet dans le  même numéro dont certa i ns sur la  
même page . 

- I l  faut surve i l l er l es chron i ques l oca les, réf le ­
x ions,  a rt ic les à bâtons-rompus et autres rubriques 
portant toujours le  même t i tre et traitant en pri nc ipe 
d'un sujet à la fo is  ; en cas de psychose , le probl ème 
des «soucoupes» y est fata l ement évoqué un jou r .  

- Un dernier conse i l s u r  c e  problème : S i  vous 
n'avez pas beaucou p d 'ordre , fa ites une photocopie 
de la l i ste de vos art ic les, une fois terminée . Ains i  s i  
vous perdez cette l i ste vous ne serez pas obl igé de 
tout recommencer . 

COM M E NT SE PROCU R E R  LE T E XT E  E XACT 
D E S  A R T I C LES 

Une fois l 'art ic le repéré, i l  convient de se le  procu­
rer .  Ne le  découpez pas dans l a  col lection du journa l ,  

a u  nez e t  à la  barbe d e  l 'arch iv iste ! Certa i ns l 'ont fa i t  
des traces le  prouvent . . .  C e  procédé n e  convient év i ­
demment que s ' i l  s 'ag it  d'une pi l e  de journaux retrou ­
vés dans un gren ier . Pensez que que lqu 'un v iendra 
peut-être après vous .  Le p lus faci le  est de demander 
la photocop ie de l 'art ic le mais ce n 'est pas toujours 
poss ibl e  et c'est parfoi s  d'un prix proh ibi t i f .  S' i l  s'agit 
de numéros re lat ivement récents on les trouve parfo is  
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encore e n  vente a u  s iège d u  jou rna l e n  s'adressant au 
service « ad hoc » .  

I l  y a aussi l a  photograph ie .  Mun issez vous d'une 
pe l l icu le  à gra in  très f in  et photograph iez l 'a rt ic le 
en quest ion . Photograph iez en même temps u ne rè­
gle graduée, dou ble déc imètre, ou repère que lconque 
permettant de retrouver l 'échel le (au moins pour les 
premières photos d'un même journa l ) .  Le m ieux est 
bien sûr de d i sposer d'un p ied .  Attention à l 'expos i ­
t i o n ,  si votre appare i l  est mun i  d ' u n e  cel l u le ,  ne fa i tes 
pas la mesure sur le papier journa l ,  trop c la i r ,  ma is  sur 
u ne surface de te i nte moyenne.  Si vous d i sposez 
d'une cel lu l e  indépendante, fa i te la mesure en l u m ière 
i nc idente . Vous pouvez éga lement opérer au f l ash 
é lectron ique, i ndépendamment de toutes mesu res de 
l a  l u m ière ambiante . Si vous n'avez ni l 'un  n i  l 'autre, 
n 'opérez qu'à là  l u m ière du jou r .  Les notices n ' ind i ­
quent  jama is  comment photograph ier dans  u ne cave 
c'est pourtant là  que, parfois,  sont stockées l es v ie i l ­
l es co l l ect ions . S i  votre appare i l n 'est pas ref l ex ,  at­
tention à l a  para l l axe (excentrement du v i seur par 
rapport à l 'object if ) .  La d i stance entre l es 2 axes 
optiques doit être rattrappée en v isant un poi nt déca­
lé par rapport au centre de l a  même d istance, le cen ­
tre de l 'artic le  à photographier devant être devant 
l 'objecti f  et non devant l e  v i seu r .  Attention à la m ise 
au point .  Si votre appare i l  n'en com porte pas i l  est 
i nuti l e  d 'espérer vous en serv i r .  I l  faut que la m ise 
au po i nt descende jusqu'à 60 ou 70 cm et mesurer 
soigneusement la d i stance avec un mètre à ruban . 
Si non i l  vous reste encore la sol ut ion d'emprunter 
un  apparei l p l us perfectionné, ou de se partager le 
trava i l ,  l ' un  dépou i l l ant,  l 'autre photographiant 
ensu i te .  Si vous confiez le f i lm à u n  photographe, 
demandez un  dével oppement seu l ,  l e  t i rage sur pa­
pier ne donnera i t  r ien pu isque i l  faut agrand i r  l 'art i ­
c le  au format d'or ig ine .  Après le  déve loppement vous 
pouvez l i re l es négatifs te ls quels à l 'a ide d 'une puis­
sante l oupe ou d 'une v is ionneuse ; ou les agrand i r ,  ou 
encore l es envoyer à u n  autre chercheur .  

S i  vous ne pouvez reten i r  aucune d e  ces so lut ions,  
i l  ne vous reste hélàs ! qu'à recopier tout l 'art ic le . 
Mais  i l  vous sera d iff ic i l e  de recopier  l es photos . Vous 
r isquez de fa i re auss i  des erreurs ou de ne pas pouvoi r  
être re l u ,  p a r  que lqu 'un d'autre . D a n s  l 'ensemble es­
sayez d'être l i s ib le ,  de bien séparer le  t itre et de men­
t ionner s' i l  y a une photo, s i  l e  t itre est en caractères 
très grands, etc . . .  

Q U E  F A I R E  D E S  R ES U LTATS ? 

Quand vous d isposerez d 'une masse abondante 
d'art ic les, il est év idemment conse i l lé d'en échanger 
des copies entre chercheurs et d'en envoyer aux cor­
respondants de L D LN .  Mais ensu i te vous pouvez fa i re 
vos propres études, fa i re des graph iques de la fréquen­
ce des observat ions, de l a  fréquence des artic les, de l a  
fréquence des  erreu rs et myst if ications, etc . . .  

- Poi nter l es résu ltats obtenus sur des cartes de l a  
région 

- C lasser les o bservat ions su ivant certa i nes part icu­
lar ités 

• • • 

L'atterrissage de l 'O V N I 

LES F A I TS 

Un capora l de l 'armée a d i sparu pendant 1 5  m i ­
nutes après avo ir  vu un OVN 1 dans la loca l i té de PU­
T R E  ( 1 50 km à l ' i ntér ieur et au NE d 'A R I CA ) .  Le  
capora l et l a  patrou i l le effectua ient u ne m ission de 
rout ine l e  25 avr i l  1 97 7 .  D'après tous l es so ldats 
I 'OVN 1 atterr it  à 500 m de la patrou i l l e ,  dans une 
zone appelée « Pampa L luscuma » .  Le capora l se d i r i -

gea vers I 'O V N  1 et d i sparut . . .  Lorsqu ' i l  rev int  vers 
ses hommes, 1 5  m inutes après, i l a rbora it  une barbe 
épa i sse de « plusieurs jou rs » . Le p lus  extraord ina i re 
est que la montre du caporal avait avancé de 1 5  m i ­
nutes, m a i s  e l l e  ind iqua it  la  date du 3 0  avr i l  e t  non 
ce l l e  du 25 .  

• • •  

- Comparer les cas anc iens et l es cas récents, l es 
cas connus par vous seu l aux cas s ignalés dans les l i ­
vres, etc . . .  

E videmment tout cet ensemble  de conse i l s ,  de re­
marques, de m ises en garde, para i t  rebutant .  En fa i t  
on s ' y  fa i t  assez b ien . I l  sera i t  s imp lement dommage 
de fa i re de bêtes erreurs que la l ectu re de ce q u i  pré­
cède pou rra it  éviter .  D ites-vous bien que vous a l lez 
trouver des cas i néd i ts, parfoi s  même fantast iques et 
que vous serez a lors le seu l  au monde à conna itre . 
Que c 'est à vous que les ufo logues devront de pouvoir  
étu d ier ces cas . Qu ' i l  arr ivera peut-être que l 'un  d 'eux 
bou leversera ce qu'on croyai t  acqu i s .  Que vous vous 
ferez de toute façon u ne autre idée de l 'ufologie et 

1 5  

L 'histoire de 

LA PATROUILLE CHILIENNE 
ET DE SON CAPORAL 
le 25 A vril 1911 

Raconté par Enrique Jorguera Marquez 
sur "'El Mercurio" du 17 Mai 1977' 

rransmis par NI. DARNAUD• 

Arrangemen� e� �raduc�ion : 
NI. I=.RNAIIDtl 

Le réc it  

La patrou i l le de 7 hommes et u n  capora l se trou­
vait à Pampa L luscuma,  à 03 h 50 le  2 5  avr i l 1 97 7 .  
U n  pet it  campement éta i t  formé, deux hommes mon­
ta ient l a  garde . 

L 'un des deux aperçut une  lueur et a lerta tout l e  
monde . Pu is l es  deux gardes aff i rmèrent avo i r  vu  
descendre 2 «éto i les » . Pendant que le  groupe par la it ,  
i l s  v i rent tous u ne des l ueu rs se poser à 500 m de leur 
groupe. L'O VN 1 émetta i t  u ne lueur v io lette, à ses 
extrémités il y avait 2 poi nts l u m ineux rouge i ntense . 
L 'OVN 1 approcha lentement. 

(Su i te page 1 6 )  

d e  ses problèmes connexes à force d e  trouver des sou­
coupes, des pare-brises qu i se fendent, des p lu ies de 
grenou i l l es et autres pseudo-foudres en  bou les .  Et  f i - · 
na lement vous aurez peut-être vécu u ne expér ience 
or ig ina le  : pouss ièreuse mais  enr ich issante . 

N.B. : La Responsable du Service d'A rchives est Mme 
GUEUDEL O T  133, rue Léo Bouyssou 40000 MON T 
DE MA RSAN qui centralise depuis de nombreuses 
années un nombre considérable de rapports, les trans­
met à divers chercheurs, réalisant ainsi une tâche 
considérable. 



Le capora l f it éte i ndre le feu ,  I 'OVN 1 s'avança i t  
à dem i -hauteur en i l l u m inant le secteur .  C'est à ce  
moment que le  capora l Valdés s'é lo igna de ses hom­
mes, se d i r igea vers l a  lueur ei d isparut .  I l  éta i t  
04 h 15  le  25 avr i l 1 97 7 .  Les  soldats pensa ient que  
leur capora l ava i t  pr i s  u n  autre chem i n  se d i r igeant 
vers un  autre secteu r .  I l  se passera a i nsi 1 5  m i nutes, 
et brusquement il apparu t de nouveau et s'exclama 
à ses hommes « Les gars, de quoi  en tom ber à l a  
renverse ! ! » .  

Les so l dats l 'amenèrent a u  campement où i l  se 
rem it un peu . Avec des yeux exhorbités i l  leur  d i t  
« Vous ne savez qu i nous  sommes n i  d 'où nous  venons 
mais je vous dis que nous rev iendrons bientôt » .  Pu is 

i l  s'évanou i t .  I l  se révei l l a  à 7 h du mat in  en d i sant » Je 
ne me rappe l l e  plus de rien. Pu is i l  ordonna « I l  est 
temps de part i r ,  i l  est déjà 4 h 30 du mati n .  A ces 
mots, l es soldats étonnés constatèrent que sa montre 
éta i t  arrêtée à cette heu re et la date qu'e l l e  i nd iqua it  
éta i t  ce l le du 30 avri l ,  avançant de 5 jours .  

L e  réc i t  qu i su it  a été enregistré s u r  bande p a r  l e  
profesor prima i re ( i nstituteur)  Pedro Aradena de 
PUTR E .  

Le réc it  d 'après l 'enregistrement pu b l ié  l e  jeud i  
19  Ma i  1 977  par  « E l  Mercur io » . 

La lum ière nous « emmerda » toute la nu i t  . . .  on 
ne sava it  pas ce que c 'éta i t  a ins i  commence le réc i t .  
Les  voix sont anx ieu ses, l es· paro les fusent .  

Pedro A radena - A que l le  heu re avez vous -vu 
cette l ueur  ? 

Soldat - vers 4 heu res . 

P .A .  - Toi R osalés ( u n  so ldat)  tu éta i s  de garde 
et tu l 'as vue le  prem ier . . .  qu'éta i t-ce ? 

R osa lès - J 'a i  d'abord vu une lum ière qu i descen­
da i t .  E nsu i te u ne autre . . .  i l  y en ava i t  deu x .  E l les 
descendi rent de par 

R osa lès - J 'a i d'abord vu une lum ière qui descen­
da i t .  E nsu i te u ne autre . . . i l  y en  avait deu x .  E l les 
descend i rent de part et d 'autre de l a  col l i ne . Tout le 
monde parle, l es voix s'emmêlent .  

Capora l VA L D E S  - E n  voyant l es l ueurs nous 
nous sommes a l ignés, épau l e  contre épau le ,  en d i sant : 
«s i  quelque chose doit  se passer, nous le sub i rons tous 
ensem ble » . 

P .A . - E nsu ite vous avez vu d i sparaitre l es lueurs ? 

Soldat - Pendant que j 'éta is  de garde e l le éta i t  l à .  
E l le n e  d isparut qu'avec le lever d u  sole i l .  

P .A . - Que l le éta i t  l ' i ntens ité l u m i neuse ? 

P lus ieurs voix - . . .  nous ne pouvons le d i re,  l ' i n ­
tens ité changeai t  à mesu re qu 'e l l e  s'approcha i t  et 
qu'e l le l ança i t  des écl a i rs .  C'éta i t  u ne l ueur  à dem i­
v io lette . 

P .A . - Mais ,  vous avez vu la forme de la lueur ? 
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So ldats - . . .  ronde comme une bou le  . . .  à demi 
ova le  . . .  e l l e  éta i t  changeante e l l e  augmenta i t  et 
d i m i nua it  . . .  comme s i  e l l e avança i t  . . .  

P .A . - combien étiez-vous ? 

Caporal Va ldès - 7 hommes . . .  tous ont vu l a  
même chose . . .  d 'après eux ,  j e  d isparus, p u i s  réap­
parus, puis  m'évanou is,  j 'eus des spasmes . . .  je ne 
me rappe l le p lus  rien . . .  

P .A . - Les deu x lueurs étaient-e l les au même 
n iveau ? 

Capora l - Ou i ,  on pouvait  d i st i nguer les cu l tures 
dans l es champs bien que la nu it  fut sans lune .  On 
avai t  du mal à c i rcu ler . La prem ière lueur descendit  
derrière l a  co l l i ne .  I l  y eut comme u ne sp lendeu r 
extraord ina i re ,  comme un incend ie .  

Tous  parlent, pu is  l es sol dats se  réfèrent à 1 'ap­
parit ion du caporal Va ldés .  

Lorsque le caporal f it  sa réapparit ion i l  sem bla i t  
d ivaguer, i l  r ia i t  et d i sa it  : « . . . vous  ne sau rez jamais  
qu i nous sommes et d'où nous venons . . .  et nous 
rev iendrons de nouveau . . .  » 

P .A . - La voix du capora l était-e l l e  normale ? 

Le Caporal 

V A L DES 

Soldats - . . .  ou i bien sûr ! une voix norm ale ,  un 
peu plus pressée , hachée . Quand i l  perd i t  connais­
sance on avait le  sentiment q u ' i l  ne nous conna issa i t  
pas, i l  d i sa i t  : « l a  lueur  . . .  l a  lueur  . .  » A un  m oment 
i l  réouvr i t  les yeux et f ixa la  l ueur .  

P .A . - Com bien de tem ps resta-t - i l  évanoui  ? 

Soldats - . . .  d ix  m inutes à peu près . I l  se révei l ­
l a i t  puis rechuta it ,  parfois i l  nous reconna issa i t ,  enf in  
i l  dorm it  pa i s iblement . 

P .A . - Capora l ,  te rappe l l es-tu pou rquoi  tu vou la is  
te séparer de tes hommes et a l ler vers cette l ueu r ? 

Capora l - Tout ce que je peux d i re,  c 'est que que l ­
que chose att i ra mon attention, m 'appe la i t .  . c'éta i t  
comme u ne sorte d 'appe l intér ieu r . . .  je ne sa i s  pas 

s i  c 'éta i t  vra iment merve i l leux ou effrayant ! C'étai t  
extraord ina i re .  Nous som mes 8 à l 'avo i r  ressenti . 
Qu'une personne so i t  ha l l uc i née . . . ma i s  que 8 d i sent 
l a  même chose ! ! Ce dont je ne me souv iens pas c 'est 
ce qu i s'est passé ensu i te,  pendant ma d i sparit ion . Par 
contre, je me souviens qu'une force mystér ieuse nous 
empêcha it  de fu i r  cette lueu r .  Je me rappe l l e  un ique­
ment m'être é lo igné de mes hom mes de 2 ou 3 m 
seu lement.  . . Après i l  para it  que j 'a i  d i sparu par 
enchantement, et de la  même façon je su is  revenu . 

P .A .  - Te rappe l l es-tu ce que tu f is pendant ce 
temps ? 

Capora l - Oh non ! . . .  j 'a i  eu u n  peu la même 
im press ion que lors d'un rêve où je som bre dans un 
trou profond . . .  quelque chose de rond . . .  u n  abîme 
après je ne sais plus . . .  

I l  me sem ble que c'éta i t  une sorte de mise en 
garde . . .  comme si ce n 'éta i t  pas l a  dern ière et u n ique 
rencontre . . .  ou bien encore u ne inv i tation à ne pas 
me mêler de ce qu i ne me regarde pas . . .  je ne sais . . .  

Près de nous i l  y ava it  des brebis, et p lutôt que de 
s'enfu i r  e l l es resta ient immobi les ,  même notre ch ien 
« H uam achuco » ne d i sait r ien,  i l  régnait un  s i l ence de 
c imetière . J'en appe la i  à D ieu et dis à l a  l u m ière « Au 
nom de D ieu , vas-t-en . . .  » Nous étions prêts à tout à 
ce m oment, nous avions fait même le serment de res­
ter en sem ble .  

So ldats . . .  le  capora l nous ava ient fait éte i ndre l e  
feu avant d e  part i r .  

Capora l . . . b i en  sû r ! le feu deva i t  att i rer leur 
attent ion,  com me à u n  enfant .  

. U n  so ldat  - Après avo i r  sorti l es couver.tu res ( pou r 
étouffer le feu ) je v is  le capora l s'é lo igner comme 
pou r satisfa i re u ne nécess ité . . . c'est au bout de 
quelques m in utes que nous constatâmes sa d i spar it ion 

autre soldat - en réapparaissant le  capora l sem bla 
lancer u n  cr i  désespéré « . . .  les gars . . .  » 

u n  soldat - A vrai  d i re, à présent nous n 'avons 
plus peu r, mais nous sommes i nqu iets de retrouver 
un  jour l a  même s i tuation . 

Des voix nerveuses rappel l ent que la lueur augmenta i t  
de pu issance en se  rapprochant à la  man ière d'un tube 
néon . 

des soldats - la lum ière sE:m bla i t  nous att irer,  à u n  
te l point q u e  nous nous ten ions par la  ma in  pour év i ­
ter de nous avancer .  

Les soldats préc isent qu' i l s  ava ient l ' i ntention d 'at­
tendre 1 0  m i nutes après la  d ispar it ion du capora l 
avant de part i r  à sa recherche . I l s d i sent éga lement 
qu'à aucu n m oment i l s ont eu l ' i m press ion qu' i l s'agis­
sa it  d'extraterrestres ; par contre i ls avaient le senti ­
ment d'u ne menace . 

Paraît- i l  éga lement que les chevaux de la patrou i l l e  
éta ient restés comme para l ysés jusqu'à la  d ispar it ion 
de l 'objet .  
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cinq des sol dats de l a  patrou i l le 

N ote . L'enregistrement réa l isé par Pedro Araneda 
est beaucoup ptus  important .  O n  constate en l 'écou­
tant la tension nerveuse chez les hom mes de la pa­
trou i l le .  

L a  déc laration des hommes d e  l a  patrou i l l e ,  n 'est 
pas la  vers ion off ic ie l l e  toutefo is les m i l i ta i res ont 
agrée cel le-c i ,  reconnaissant qu'e l l e  coïncida it  avec 
leur propre enquête . 

L'émotion dans la région a été profonde . Le G ou ­
verneu r prov i nc ia l  Oscar F igueroa Marquez, a autor i ­
sé l a  publ ication de ce  cas  dans  « La Estre l l a  d 'Arica » 
et à « E l  Mercu r io»  « La Estre l l a  d 'Arica » fa i t  état 
de la présence de nom breux d isques dans cette 
zone de l 'a l t ip lano qu i se s itue à 4000 m d'a l t itude . 

Autres fa its en marge . 

A Punta Aréna le d imanche 1 5  M a i  1 977  u ne dou ­
za i ne d'OVN 1 ont été vu par les habi tants durant 
deux m i nutes à 22 heures se d i r igeant vers l a  Terre 
de Feu . Certa i ns entend i rent un s iff lement .  

NOTA . I l  ex ista i t  u ne c i rcu l a i re qu i deva i t  vra i ­
sem blablement censurer l e s  observations d 'OVN 1 
dans l a  prov i nce et qu i a été l evée par le comman­
dant en Chef de l 'Armée à l 'occas ion de cette obser­
vation a ins i  qu'en témoigne « E l  Mercu rio » (c i rcu­
l a i re no 2 1  du 1 7  ma i ) . 



On n 'est jamais trop pru dent à propos d ' informa­
t ion concernant le phénomène OVN 1 ,  c 'est ce que 
l 'expérience nous montre tous les jours .  I l  est légit ime 
auss i  d ' informer sans pour autant être assuré que ce 
qu i parv ient à notre connaissance est entièrement 
exact, ce qui est souvent très long à s'assurer, vo i re 
impossi b le . Quand est parvenu la dépêche de l 'A F P  
concernant l ' affa i re ch i l ienne, c.erta i ns o n t  p u  s e  d i re : 
er:�core u n  canard et je n 'éta is  pas lo i n de penser 
a insi . Pu is  est venu « E l  Mercu rio » avec ses déta i ls ,  
ses commenta i res . l es déc larations off ic ie l l es du Gou­
verneu r Prov i nc ia l ,  q u i  est auss i  le  Commandant en 
Chef de l 'Armée, qui confirme qu'un évènement qu i  
pourra it  s'apparenter à ce que nous  savons des  OVN 1 
a bien eu l i eu , et qu'u ne patrou i l le en a été le témoin . 

On peut donc se hasarder à réf léch i r  sur ce cas 
dont l a  re lat ion semble  bien être s i ncère et qu'e l l e  est 
le fa it  de hu i t  hommes, tous témoi ns .  

S ituons m ieux les l ieux q u e  n e  le  fa it  l 'artic le ,  q u i  
s'adresse à des gens q u i  les con naissent m ieux . 

Ar ica est port c h i l ien du Pac if ique s i tué à l 'extrê­
me nord du Ch i l i  (35000 h .  env .)  Un chem i n  de fer 
le réu n it à La Paz s itué en Bo l i v ie ,  à 3 50 km au N E ,  
franch issant l a  Cord i l lère des Andes . E n  d i rect ion 
E N E ,  se trouve la petite v i l le de Pudre à 90 km à vol 
d'oiseau (et non à 1 50 comme i l  est d i t  : référence 
Atlas U n iversa l i s) A 25 km au NO de Pudre se trouve 
la frontière du Pérou , à 40 km au N N E  cel l e  de la 
Bo l i v ie .  La voie ferrée passe à 1 5  km au N O .  La Cor­
d i l lère cu lm ine au nord avec 5950 m d 'a l t i tude,  à l 'est 
à 6 570 m .  Pudre à 4000 m d'a l t itu de est s ituée dans 
cette zone peu hosp ita l ière de l 'a l t ip lano où pa issent 
quelques troupeaux zone subdésert ique qui compte 
de 200 à 300 jours de sécheresse par a n .  

Vo i l à  donc u n e  patrou i l le d e  7 hommes e t  u n  ca­
pora l ,  m ontée à cheva l ,  qu i erre dans l a  rég ion en 
« m ission de routi ne » .  On ne nous d i t  pas en quoi  
consiste cette « m iss ion de rout ine » ,  pou rquoi ? pour 
qu i ? Les hommes sont armés et donc suscepti bles de 
fa i re usage de leu rs armes . IJ ex iste donc u ne certa ine  
insécurité dans  cette région désertique,  et par  la  
même u ne certa i ne tens ion permanente chez ces hom­
mes en « m iss ion » .  

C'est l a  nu i t  noire,  les hommes dorment, u n  feu 
est a l l u mé : i l  ne fa it  pas très chaud à 4000 m,  mais  
deux hommes montent la garde, ve i l l ant su r leur  
sécur ité .  

Souda in  a lerte, les hommes endorm is  s e  lèvent 
surpris, voient ces l u m ières i nso l ites, se p lacent coude 
à coude en  posit ion de com bat et observent, prêts à 
se défendre . 

Cette chose i ndéc ise qu i écl a i re la pampa leur  fa i t  
peu r, peur  de l ' i nhabituel qu ' i l s  sont i ncapab les de  
rattacher à que lque  chose de connu . Les  m inutes pas­
sent, i l s éte ignent leur feu r de peur qu 'i l atti re la cho­
se . E ux-mêmes se sentent atti rés par cette l u m ière à 
l ' i ntens ité var iable,  i l s  ont peu r de ne pas rés i ster à 
l 'envie ou au dési r  q u ' i l s  ressentent d'a l ler  au d evant .  
A lors, i l s  se  t iennent par  l a  ma in  pou r m ieux résister 
à cet enchantement.  Ma is  voi l à  que le capora l se déta ­
che· du groupe, fa i t  quelques mètres en  avant vers 

1 8  

la  « chose » et d isparaît  aux yeux de ses hommes . 
Qu i nze m inutes passent lou rdes d 'attente et le vo i là  
qu ' i l  réappara î t  trau matisé . 

Chose stupéf iante,  i l  paraît v ie i l l i ,  sa barbe a pous­
sé «de plus ieurs jours »  durant ces 1 5  m i nutes, sa 
m ontre est arrêtée à 04 h 30, et le dateu r i nd ique le 
30 avr i l a lors que l a  date réel le est l e  25. Arrêtons 
nous su r le fa i t  te l qu'on nous l e  propose . Pour les 
soldats il s'est écou lé 1 /4 d 'heure,  pour l a  montre du 
capora l 1 20 heu res . . . Si le  voyageur de Langev i n  a 
retrouvé le m onde v ie i l l i  au retou r de son voyage spa­
t ia l ,  ic i  c'est le capora l qu i au ra i t  v i e i l l i .  E trange -, est­
ce bien a i ns i  q u ' i l  faut voir  les fa i ts ? Je ne sa i s  pas . 
Mais  a lors la barbe ? La montre ? Comment 
exp l iquer ? 

Peut-être le capora l pourra i t- i l exp l iquer que lque  
chose ? 

I l  ne· se souvient p lus  . . .  Avant sans doute de per­
dre la mémoire i l se rappe l le d 'avo i r  interpe l lé l a  
chose « a u  n o m  de D ieu vas-t-e n »  a-t- i l  d i t .  M a is e l le 
est restée là ,  toute la nu it ,  jusqu 'à ce que le jou r se 
lève . 

Est-ce u n  rêve, un cauchemar, u ne ha l luc ination : 
nous ne savons q u i  « i l s »  sont, ni d'où « i l s »  v iennent, 
et « i l s »  rev iendron t .  Ou i  l 'a d i t  ? La «chose » sans 
doute ? Nous n'en sau rons pas p l us ,  ic i  pas d 'extra­
terrestre n i  beau , n i  l a id ,  une aventure dont on a rien 
à d i re parce que le  souven i r  fa i t  défaut .  L ' imag i na­
t ion ne joue pas ,  seu lement des fa i ts, et sept hom ­
mes en portent témo ignage . 

Une chose l u m i neuse qu i agit su r le psych isme 
hum a i n ,  et para lyse l es chevaux,  est venue cette nu i t  
là  à prox im ité d 'u ne patrou i l le .  E l l e  l es a trou blés et  
i l s restent i nqu iets . I l s ont  peur de se  retrouver dans 
u ne s ituation identique et qu 'e l le soit p lus dramati ­
que . 

On ne saura pas s' i l  s 'ag i t  d 'un eng in ,  pas de hu ­
blot, de  porte q u i  s'ouvre, d 'éche l l e  qu i descend,  
u ne bou le u n  peu ova le  et l u m i neuse, te l les ce l les 
que l 'on décr it  souvent .  Ce n 'est pas à Pudre que le 
mystère sera écl a i rc i ,  du moi ns tel  que le  rapport 
en notre possess ion le présente . Peut-être l 'A rmée, 
plus experte en interrogato ire,  sa it-e l l e  que lque chose 
de p lus  ? I l  serait i ntéressant de pouvoi r  1 i re son 
rapport . 

N 'OUBLIEZ- PAS DE NOUS FAIRE PARVENIR 
TOU S  LES RAPPORTS D 'OBSERVATIONS 
DONT VO US POUVEZ AVOIR CONNAIS­
SANCE. M ERCI ! 

® SECONDE OBSERVATION d'un O. V.N. I. à ELMWOOD lU.S.A. J 
1111r Tom J.II WIN 

(extrait du "leader-Télégram" - trad�ction de Ch. ZWYGART) 

E LMWOOD - Le sujet de co nversat ion , dans ce 
pais i ble v i l lage de 722 h a b i tants n iché au creux d 'u ne 
val lée,  ce n 'est n i  la g reffe des n o i setiers,  ni le beso i n  
de p l u ies pr i n ta n ières.  

En fait,  les conversat ions  tournent a u tou r de l 'of­

f i c ier de pol ice George Whee ler q u i ,  pour l a  seconde 
fo is  en un an, a observé u n  O . V .N . I . 

Jusq u 'en Avr i l  1 975 ,  ce vété ran de la pol ice depu is  
p lus  de 3 0  ans,  dont 10 a n s  e n  tant q ue motard dans 

l ' Etat de New -York , considéra i t  les O .V .N . I . comme 
des invent ions nées de l ' i m ag i nat ion des h o m mes.  

M a i n tenant,  i l  est  non seu lement conva i ncu de 

leur  ex istence , m a i s  i l  est  éga lement persu adé que 
les occu pants de ces mysté r ieux vai sseau x ,  « l o i n  
d 'être i n offensifs ,  s o n t  l à  pour n o u s  tuen> . 

Wheeler f i t  cette réf l e x i o n  i l  y a quelq ues j o u rs ,  
a l ors q u ' i l  reposa i t  dans u n  l i t d u  Memoria l  Hospita l ,  

à Menomonie . I l  a passé l à  u n  tem ps considérable 
dep u is le  22 Avr i l  : ce jour-l à ,  i l  racon ta q u 'i l  ava i t  

été frappé p a r  u ne l u m ière bl anc-b leutée é m i se par 

u n  O .V .N . I .  qui  p l a n a i t  au -d essu s d 'u ne ca rr ière,  au 
som met d 'u ne col l i ne s i tuée j u ste au Sud d u  Comté 

de Pierce . 

Les scep tiq ues ne sont pas m o i n s  n o m breux q u 'en 

ce jour d u  7 avr i l  l orsq ue Wheeler et q uelq ues au tres 
aperçu ren t  un au tre O .V .N . 1 . au même end ro i t .  M a i s  
Wheeler trouve u ne conso la t i o n  d a n s  le fa i t  q ue d 'au ­
tres que l u i  ont  o bservé ce même eng i n  exactement 

à l 'endro i t  où l u i -m ême l 'ava i t  vu trois  sem a i nes p l u s  
tôt . 

Récit  du chef de la pol ice 

Le chef de la  p o l ice ,  Gene Helmer,  est p robable­
ment cel u i  qui  p ossède l e  réc i t  le  p lus  exact de l 'ave n ­
tu re su rvenue à l 'off i c ier Wheeler ,  le  22 avri l ,  vers 2 3  
heu res, a l o rs q u ' i l  rou l a i t  en d i rect ion d e s  carrières 
pour ex am i ner de plus près ce q u ' i l  croyait  être 
u n  feu . *  

H e l mer eut  u n  en tretien avec Wheeler , t ô t  d a n s  
l a  m a t i née du 23 Avr i l ,  lorsque cel u i -c i  f u t  revenu 
chez l u i  après avo i r  passé u ne v i s i te méd icale a u p rès 
du d oc teu r F ra n k  S p r i nger . Wheeler ava i t  é té retrou ­
vé ass is  dans sa v o i tu re de patrou i l le ,  à dem i i ncons­
cient.  Les p hares et l 'a l l u mage de l a  voi t u re ne fonc­
t i o n naient  pas, et Whee ler m u r m u ra à u n  passa n t ,  
David M oots : « Amenez -m o i  j u squ 'à l a  rad i o ,  j 'a i  
été fra p pé ))  (sou s-entendu : par u n  é c l a t  l u m i neu x ) .  

H e l m er déclara q u e  Wheeler  ava i t  une frousse d e  
tous l e s  d ia b les (s ic ) .  « Ç à ,  j e  vous l 'assure , d it -i l .  E t  
c e  q ue George m 'a raconté p a r  l a  s u i te ven a i t  de son 
s u bconsc ie n t ,  car,  p l u s  tard , i l  ne se rappe la même pas 
m 'avoir narré son aventu re » .  
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Selon He lmer,  Wheeler éta i t  en service l o rsq u e ,  
vers 1 1  h d u  so i r ,  i l  envoya u n  message r a d i o  pour  s i ­

g n a l e r  q u ' i l  s e  d i r igea i t  vers les carrières « où ,  sem b le-t ­
i l ,  u n  f e u  a éclaté )) .  Dor is ,  l 'épouse de Wheeler ,  ente n ­
d i t l a  conversa t i o n  s u r  u ne a n te n ne rad i o  de l a  pol i ce 
qu i se trouve dans la m a i so n  d u  couple . 

Q u a n d  Wheeler atteign i t  le som met de la col l i ne 

et jeta u n  cou p d 'œ i l  vers le N ord , en d i rect i o n  d 'u n  

cha m p  d e  l uzerne,  i l  s'ex c l a m a , su r l a  rad i o  : « M on 
D ieu , vo i l à  de nouveau u n  de ces O . V  . N . I . >> ,  e t ,  « très 
ca l mement» se l o n  H e l mer,  il com mença à déc r i re 
l 'o bjet .  

Pu is  l a  rad i o  dev i n t  m uette . 

A l armée, madame Wheeler appela la m a i son de 
repos où Hel mer trava i l le à m i -tem ps .  L ' i nf i r m ière de 
garde té léphona à Pau l F reder i ckso n , ad m i n istrateur  
de la  c l i n iq ue,  qui  h a bite à p rox i m i té d u  c h a m p  o ù  
l 'off i c ier Wheeler observ a i t  I 'O . V  . N . I . L ' i n f i r m ière 
deman da à F rederickson d 'a l ler à sa fenét re pour vo ir  
s ' i l  p o u v a i t  apercev o i r  u n  o bj et d a n s  l e  c ie l . 

Un a u tre tém o i n  v o i t  l 'o bjet 

« Je me leva i ,  a l l a i  à l a  fenétre , et j e  vis,  dans le 
c ie l ,  cet objet d 'u n  ora nge f l a m boyant ,  déc l a ra F re ­
derickson cette se m a i ne .  Je le  regardai  pen d a nt 1 0  
bon nes seco ndes pu is reto u rn a i  à m o n  l i t pour réve i l ­
ler ma femme ; ma is  lorsque nous revî nmes à l a  fenê­
tre, i l  ava it  d i sparu » .  

F reder ickso n ,  que les ha b i tants d u  c o i n  co n s i dè­
re nt comme « u ne person ne des plus d ignes de con­
f ia n ce » , avoua : « Ce n 'est pas,  de toute faço n ,  la  p re­
m ière fois  q u e  je vois  u n  tel  o bjet .>> 

« Cependant,  d it -i l ,  c 'est l e  genre de p u b l i c i té à 

l aque l l e  je n 'asp i re pas à cau se de la nature de mon 
trava i l . >> 

A n c ien rés ident du Comté de Jackso n ,  F reder i c k ­
s o n  s e  sou v ient qu 'au début d u  m o i s  d 'Octo bre der­

n ier ,  son f i l s  et l u i  rou l a ient  en d i rect i o n  de leur  do­
m ic i l e  l orsq ue,  vers 22 h 30, ce l u i -c i pointa l e  d oigt  

vers l e  S u d -Est et demanda : « Papa , est-ce que l a  l u ne 
se lève de cette façon ? >> 

« R ien q u 'en jeta n t  u n  c o u p  d 'œi l et en voyant l a  
v i tesse à laquel l e  ce la  approcha i t ,  je  sus  que ce la  ne  
pouva i t  être l a l u ne >> , déc l a ra F reder ickson . 

<< C 'éta it  quelque chose. · de rond , orange et t rès 
bri l la n t ,  qu i ,  après s 'être a p p roch é ,  v i ra et prit la 
forme d 'u n  cro issa n t .  Cela sig n i f i a i t  que l a  l u m ière 
ven a i t  de l 'e x tré m i té avan t .  Penda n t  que cet o bjet  
plana it  tout près de nous,  nous pûmes en  d istinguer 
l e  d esso u s  très nettement : i l  éta i t  c i rcu la i re , presque 
de forme soucoupoïdëtl e ,  et de c o u l e u r  g r i s  foncé . 



Nous n 'en ét ions pas à p l u s  de 1 000 p ieds,  à mon 
av is  (300 m environ ) ,  et nous ét ions  abso l u ment 
captivés.  M a i s  nous n 'en avon s  par lé  à perso n ne 

pour des ra isons év i dentes . >> 

Hel mer se souvient qu 'après sa d iscussion avec 
Wheeler , il y a tro is  sema i nes, il accom pagna des 
off ic iers des serv ices du Shérif  d u  Comté de P ierce 

à l 'emp lacemen t de la carr ière qu ' i l s  passèren t  au 
peigne f i n  avec des com pteurs Ge iger ; m a i s  les 
appare i l s  ne réag i rent  pas . 

Par la su ite , u ne enqu ête p l u s  poussée révé l a  
q u e  tro is person nes, h a bitant  à p rox i m i té d u  c h a m p  

o ù  Wheeler aperçut l 'objet,  ava ient déclaré q ue leurs 
postes de té lévis ion s'éta ient brusq uemen t éte i n ts 
vers 23 h ,  au soi r  du 22 avr i l , p u is ava ient de nou­

veau fonct ionné 10 m i n u tes plus tard env iron . 

Wheeler se reposa chez l u i pendant q u e l q ues 

jours,  m a i s  u ne nu i t  il réve i l l a  sa fem me en mar·  
mon nant des mots sans su i te a u  sujet de I 'O .V . N . I . 
q u ' i l  ava i t  vu , et i l  se p la ig n i t  de v i o lents maux de 

tête . 

L'hospita l isat i on de Wheeler 

Le d oc teu r Spr i nger fut de nou veau appelé et 
Wheeler fut  hosp ita l isé ,  tou t d 'abord à Menomon ie 
pu is  à Eau C l a i re où il su bit  des tests . P u i s  il retour­
na à l 'h ô p i ta l  de Menomonie où i l  f u t  gardé j usq u ' à  
Mercred i der n i e r .  

Hel mer s e  rappe l le avo i r  vu Wheeler « exercer ses 

fonctions de pol ic ier dans tou tes sortes de s i tuat ions»  
et , d i t-i l ,  «je ne l 'a i  j am a i s  vu auss i  secoué que cette 
n u i t-l à » .  

Helmer,  qu i reste neu tre sur l e  problème d e  l 'exis·  
tence des O . V .N . I . ,  f it  remarquer q ue,  a l ors q u 'e l le  
ava i t  parfa i tement fonct ionné j usque l à ,  l a  vo i t u re 
de patrou i l l e ne put être rem ise en marche par M oots 

qu i ava i t  découvert Wheeler à l ' i ntérieu r ,  hébété .  H e l ­

m e r  l a  f i t  démarrer faci lement l orsq u ' i l  arr iva à son 
tou r su r les l ieux . M ai s  deux j ours p l u s  tard , il fa l l u t  
changer com p l ètement l e s  boug ies et les v i s  p l at i nées 

qu i avaient été brû lées. 

Wheeler  se trouve m a i ntenant c hez l u i ,  encore 
stu péfa i t  par l e  dern ier i n c i dent  q u ' i l  a vécu . 

« Pou rquoi  a i -je du revo i r  cet objet u ne seconde 
foi s  ? dem a nde-t-i l .  

Quel ques p récis ions sur l a  prem ière o bservat ion 

Le 7 Avr i l  1 9 7 5 ,  a l ors q u ' i l  se  trouva i t  de service 
de nu i t  au Nord de la v i l le ,  Wheeler se jeta dans u n  
fossé pou r év i ter d 'être heu rté par  c e  q u ' i l  p r i t  tout 
d 'a bord pou r  u n  é norme 74 7 en feu su r l e  p o i n t  de 
s'écrase r .  

L ' obj et pou rsu i v i t  sa route en d i rect i o n  d e s  c a r ­
r ières dont Wheeler p r i t  également l e  chem i n  et o ù  

i l  le trouva p l anant  au -d essu s du sol . C et O .V . N  . 1 . ,  
d i t-i l ,  ava i t  l a  tai l le d ' u n  terra i n  de rugby e t  n 'émet­
ta i t  aucun son ; mais i l  était d 'u n  orange i ncandes­
cen t ,  comme cel u i  q u ' i l  a l l a i t  vo i r  le 22 Avri l .  
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Ce dern ier , se l on Wheeler ,  f i t  e n te n d re u n  « bru i s­
semen t »  en parta n t .  Wheeler aff i rm a  également q u ' i l  
ava i t  p u  vo i r  l ' i n tér ieu r de cet obj et e t  y ava i t  aperçu 
un apparei l resse m b l a n t  à u ne roue à au bes , a i ns i  que 
des formes vagues. De p l u s  • . touj ou rs d 'a p rès Wheeler ,  
cette seconde o bservat ion lu i  perm i t  d 'é tabl i r  que 
I 'O .V .N . I .  ava i t  u n  d i amètre de 250 p ied s e n v i ron 
( 75  m a p p rox i m a t i vement) et q u ' i l  é t a i t  a u ss i  g rand 

qu'un i m meuble de deux é tages . 

Un recue i l  de réc i ts 

Ses desc r i pt ions des deux o bjets concordent  avec 
cel les q ue d o n nèrent d 'autres tém o i n s  à t ravers le 
pays et qu i perm i rent  à u ne com pagn ie new-york a i se 

d 'arch ives ( l a  C o l u m bi a )  d ' i nsc r i re su r u n  a l bu m , m is 

en vente deux sem a i nes p l u s  tôt,  des rap ports person­

na l isé s  d 'observat i o n s  d 'O .V . N . I .  Le réc i t  de Wheeler 
y f igure ,  rejoignant  en cela ceu x  d ' u n  anc ien m i l i ta i re,  
d 'un savant n u c léa i re,  d ' u ne assistante soc i a l e ,  d ' u n  
psych ologue ,  d 'u n  agent du M i n istère américa i n  des 

F i nances, d 'u n  au tre off i c ier de pol ice et  d 'u n  mem­
bre d u  Congrès . Leu rs descr ipt ions s ' accordent avec 

cel les de Wheeler sur les caracté r ist iques phys iques 
des engins .  Les O .V .N . 1 .  qu 'observèren t  Wheeler  et 
F reder ickson a l l a ient  d ' Est en Ouest, exac temen t 
comme tou s ceu x q u i  son t  décr i ts dans ce rec ue i l  de 
réc i ts i n t itu lé : << O .V .N . 1 . : le facteu r de créd i b i l i té » .  

Parce que tou tes les observat ions  l ocales 
d 'O .V .N . I . ont eu l ieu à prox i m i té d 'u ne l igne à haute 
tension de 69 000 vol ts de la Com pag n ie d ' E iectr i c i té 
<< N orthern States Power » ,  et parce q u ' i l  a l u i -même 
vu u n  t u be pen d a n t  sou s le seco nd o bjet,  Wheeler 
su p pose que ces vai sseau x  u t i l i sent peut-être l a  rég ion 
comme u n  l ieu de << recharge » . 

<< Je ne sa i s  pas ce que j 'a i  vu , d i t-i l ,  je sa i s  s i m ple­

ment que je n 'a i  pas envie de refa i re cette expé­
r ience » .  

* N . B .  

W heeler ou b l i a  t o u t  d e  so n observat ion lorsq u ' i l  se 
ren d i t  à l 'h ô p i ta l , quel q ues j o u rs p l u s  tard . 

NOUS DEMAN DONS A C E UX Q U I  NOUS 

E N VOI E N T  D ES T EXTES, OUI SONT DES 

R EPONSES A TEL A R T I C L E  O U  ETU D E ,  

DE SE L I M I T E R  A MOI NS D ' U N E  PAG E 

DACTY LOG R APH I E E ; CEC I A F I N  DE 

POUVO I R  L ES PUB L I E R  L E  CAS 

ECHEANT. 
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La 

Lieu de l 'observation « Les Rouvières » par Sa i nt-
Ju l ien  ( Var )  
Témoin  : E ric G i let 
Date : Ju i l l et-Août 75 
Durée : env iron 3/4 d'heure (22 heures à 22 h 45) 

Personnal i té du témoin : 
Er ic G i let  est étud iant en médec i ne à la facu l té de 

Marse i l l e .  C'est u n  garçon sér ieu x ,  trava i l leur acharné, 
de natu re ca lme et réf léc h ie . I l  passe ses vacances sur 
le doma i ne que ses parents possèdent aux Rouvières, 
commune de Sa int-Ju l i en  dans le Var .  I l  a été inter­
rogé en présence de ses parents qui confirment le  phé­
nomène OVN I et l a  pan ique qu i s'éta i t  emparé de leur  
f i l s  après sa « mésaventu re » .  

Le terra i n  d e  l 'observation : 
P lateau karst ique assez déso lé (ca lca ire et masse du 

ju rass ique supé rieur )  avec présence de grottes et de r i ­
v ières souterra i nes . De rares fermes dans  des fonds de  
va l lées a l luv ia les, très d istantes l es  u nes des  autres . 
Dans ce sem i -désert ont parfo is l ieu des exerc ices hél i ­
portés avec réseau de radars s u r  eng ins  mobi les .  Mais  
l e  jour de l 'observat ion,  i l  n 'y avait n i  troupe, n i  can­
tonnement, n i  matér ie l  m i l i ta i re sur p lace . 

C i rconstances de l 'observation : 
E n  compagn ie  de camarades de son âge ( M ichel  

LAUTI E R , Serge F E R R I E R , Sy lv ie  F AB R E ) ,  E r ic se 
repose su r la  terrasse de l a  v i l l a de ses parents . I l  est 
22 heu res passées . On est f in ju i l l et ou tout début 
d'aoû t .  Le c ie l  est parfa itement c l a i r  et éto i l é .  Pas de 
l u ne ; pas de vent . I l  fa it  chaud . 
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Dans 
le Var 
•nquê�e Ile H • .JU&.I•N 

(délégué régitJIIIIIJ 

Au-dessus de l a  co l l i ne qu i ferme l 'hor izon,  à env i ­
ron 1 km, où bri l l ent l es l u m ières de que lques mai ­
sons. isolées, Er ic et ses  compagnons voient évoluer 
u ne sorte <<d 'éto i l e »  orange d'un d iamètre apparent 
plus grand que cel u i  d 'une p lanète à l 'horizon (en­
v i ron le  quart du d iamètre de l a  p le i ne l u ne) . Les  jeu ­
nes gens sont intr igués car cette l u m ière a des dépla­
cements erratiques, « papi l lonnants » . E n  particu l ier ,  
e l le  d ispara ît  brusquement pour appara ître instantané­
ment plus l o i n .  E l l e  donne l ' impress ion de su ivre avec 
u ne v i tesse fu lgu rante u n  ou deux tracés nettement 
s itués dans l 'espace et toujou rs l es mêmes . ( N ote de 
l 'enquêteur  : cette « manœuvre » a été bien o bservée 
par Mr WO L F ,  un témoin d'un autre phénomène 
ovn i  de même type, à La Verdière, comm u ne vois ine 
enquête envoyée à L D LN ) .  Le manège de cette l u ­
m ière dure environ 2 0  m i nutes .  I l  n e  peut être compa­
ré à r ien d'autre . Très excités, Er ic et son ami d'en­
fance M ichel  Lautier déc ident d 'a l ler  voir  de p lus  près 
cette inso l ite manifestat ion l u m i neuse . I l s enfour­
chent l a  moto d ' E r ic et se d i r igent vers le l ieu où i l s  
o n t  vu évoluer le phénomène l u m i neux .  E ntre temps, 
cel u i -c i  a d i sparu en p longeant derrière l 'hor izon . 

Les deux amis  su ivent la route départementa le  
pendant deux km . environ . I l s ont  passé la prem ière 
crête qu i l i m ita it l 'horizon depu is leur  l ieu d 'observa­
t ion . Comme i l s  ne voient r ién , i l s  s'arrêtent .  Devant 
eux, à environ 1 00 mètres, i l  y a une crête de ta i l l i s et 
de petits chênes b lancs, parsemée de m i n uscu les c l a i ­
r ières roca i l leuses . Souda i n ,  dans  le p lus  grand s i lence, 
les deux a m is voient s'élever du sol u ne bou le b lanche 
«comme u n  phare » ,  énorme, éblou issante . Lente­
ment, vertica lement . E l l e  i l l u m i ne l a  nu i t  c la i re et la 



crête su r p lus ieurs centa i nes de mètres . Les deux jeu ­
nes gens su rpris, aveuglés sont terrorisés . I l s font 
dem i -tou r et s'é lo ignent de toute l a  v i tesse de leur 
motocyclette ( la route a u ne forte déc l iv i té ) . La lu­
m ière change de cou leur,  dev ient e l l i pt ique,  a des va­
r iations de l u m i nosité . E l le parait su ivre l a  route pa­
ra l l è lement à la  fu ite des jeu nes gens . E l l e  présente 
parfo is des zones vertica les p lus  som bres et des poi nts 
rouges v i f .  Sa d istance par rapport aux témoins ne 
peut être préc isée ( 200 à 400 m - peut être mo i ns ou 
p lus ) . Mais e l le para it  toujours aussi «énorme » (p lu ­
s ieu rs fo i s  le d iamètre apparent de l a  p le ine l u ne) . 

Les jeunes gens ont eu des ennuis  avec la moto . I l s 
éta ient tel lement affolés qu ' i ls ne peuvent en préc iser  
la  cause . I l s constatent que le  phénomène l u m i neux 
s'est d i r igé vers les lum ières du bourg des R ouv ières . 
A leur stupeur,  il s'est arrêté à prox i m ité de la route, 
à l 'entrée du v i l lage «comme s ' i l  l es attenda i t» . E r ic 
p i lote l a  moto . Une fausse manœuvre dûe à l a  peur  
pan ique qu i l 'agite, a détendu l a  cha i n e .  I l  ne peut 
accé lérer . I l  décide de prendre une autre d i rect ion , 
par un chem i n  perpend icu la i re q u ' i l  conna i t .  Au mo­
ment où i l manœuvre, son camarade l u i  s ignale que l a  
bou le l u m i neuse a d i sparu «comme u ne lampe qu 'on 
éte int » .  

Les deux jeu nes gens rev iennent à l a  v i l la d 'Er ic .  I l s 
sont hors de sens. Les parents devront les réconforter 
et l es so igner en leur adm in i strant des ca l m ants . Pen-

F lash de l 'objet C du plan ava nt so n départ 

T E MO I NS : 
Mr et Mme Rémy LO R G E O U X  et leur  deux 

enfants, Chanta l  et Jean-Pierre . 

L I E U : 
R ou te Départementa le 1 1 7 entre P lume l i n  et 

Locminé ( M orbihan ) .  

DATE : 
1 9  Octobre 1 976, heu re 23 h 40 
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dant toutes l es vacances . Er ic  refusera de sorti r  de 
chez l u i ,  même pou r a l ler  dans l e  jard i n ,  dès l e  cou ­
cher du sole i l .  

Les parents d ' E r ic confi rment l e  réc i t  de leur  f i l s  
e t  re latent l a  peur  panique q u i  ag ita i t  l e u r  enfant e t  
son camarade après l 'observation . 

Les deux témoins  n 'ont eu aucune séque l le  physio­
logique . I l s n 'ont pas éprouvé d'autre sensat ion que 
l a  peu r.  

D 'autres témoins  ont aperçu le  phénomène . 

Quelques jours p lus  tard, des jeunes vacanc iers ont 
i nspecté les l ieux d 'où le  phénomène l u m i neux s'est 
é levé ; i l s  n 'ont trouvé ni traces au sol ni mod if icat ion 
de l a  végétat ion . 

N D L R : 

Les R ouvières est s ituée su r fa i l l e .  
Vo ir  carte annexée « à  l a  découverte des paysages 

géologiques de Marse i l l e  à Menton » - pub l icat ion su r 
B R G M .  

O n  notera l a  peu r des témoins  face à u n  phéno­
mène qu ' i l s  vou la ient cependant voir de près, l e  trau­
matisme q u i  pou rra i t  en résu lter pou r des  sujets 
moins bien équ i l i brés et qu i s 'est tradu i t  ici par l e  
refus d e  sorti r  l e  soi r .  

DtlltS le MtJrbllttllt 

Observation près du sol 
à Locminé, le 19 octobre 76 
Enquê�e de M. Frédéric eREISMAS 

Diges� de M. .Jean - &.ouïs BROeHARD 

BASE A E R O-NAVA LE D E  LAN N -B I HO U E  

- Vent de N .O ., v i tesse 6 nœuds 
- Vis i b i l i té au -dessus de 2000 m : 2,8 à 600 m ,  

7 ,8 à 1 500 m 

- Temps couvert . 
- R adar : Néant.  

E T U D E  G EO LOG I Q U E  DU S I T E  : 
( remerc ions ic i  l es services de l ' E qu i pement de 

Locm iné, pou r leur  sympath ique col l aborat ion) . 
- N atu re du terra i n  : Sch iste et G ran i t .  
- F a i l l e géologique s'étendant d 'Ouest en E st ,  

au sud de Locm iné . Cette fa i l le est recouverte de 
quartz ite {ancienne carrière à Baud) . 

WRBI.HAN 

R E LAT I O N  D ES F A I TS O BS E R VES 

I l  est 23 h 40, la fam i l le Lorgeoux rou le su r l a  
route,  entre P lu mel i n  e t  Locm i né, en d irection de 
Locm i né, et se trouve a lors entre l es l ieux d its 
« Kerveno »  et « Kerboudal  » .  La route est déserte , 
la nu i t  d 'un  noir  abso lu . 

B ru squement, Chantal ( l a f i l l e )  aperço it un objet 
e l l i psoïda l  situé en arrière de l a  voitu re ,  au-dessus 
d'une pra i r ie .  Cel u i -c i  est presque c i rcu la i re,  l um i ­
neux, de cou leu r jau ne . Sa  lum ière n 'émet aucun 
rayonnement, son a l t i tude peut être évaluée à env i ­
ron 1 00 m .  (A du p lan ) . 

La voitu re conti nuant sa progress ion,  Jean-Pierre 
( l e  f i l s )  peut à son tou r  l 'observer .  L'objet avance 
sensi blement moins v ite que le véh icu le ,  qu i l u i  
rou le ma i ntenant à env i ron 60 km/h . Les enfants 
ins istent auprès de leurs parents , qu i  eux ne peuvent 
voir l e  phénomène de leur p lace . 

Mr Lorgeoux s'arrête après u ne ferme abandonnée, 
et sort a lors de voitu re . 

I l  d i sti ngue a lors nettement l 'objet, à quelques 
40 m de l u i ,  à une hauteur d'environ 20 m .  Sa femme 
et ses enfants observent quant à eux de l a  voiture . 
( A l  du p l an ) . I l s est i ment l 'objet à 5 ou 6 m de long . 
( le témoi n compare l 'objet à u ne OS Ci troën ) .  I l  est 
de forme e l l i psoïda le ,  ma is  le témo i n  précise qu' i l  
s'agit d'u n d i sque e n  perspective, de cou leur som bre , 
ayant l 'aspect sol ide, doté de deux projecteurs a l ­
lumés e t  d i r igés vers le sol . 

Ces projecteurs sont d 'un jaune v i f  blafard (dans 
le genre des l u m ières ém ises par certa i ns lampada i res 
dans des agg lomérations ) . 

Ces projections lum ineuses ont la forme de fu ­
seaux poi ntés vers le sol , écl a i rant le f l anc de l a  
co l l ine . A noter q u e  ces lueurs sem blent changer 
d'orientation,  mais l es témoins  ne d i st i nguent aucu ne 
mobi l i té des phares ( B  du p lan )  
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objet vu en A 1 et B du p lan au moment  de l 'a rrêt 
de la voitu re . 

I l  est à noter que aucune éto i le ,  n i  aucu n astre de 
quelqu'ordre que ce soit, n 'éta i t  v i s ibl e  ce soi r l à .  

Les témoi ns décident d e  reprendre l a  route, e t  per­
dent de vue l 'objet en ra i son d'un petit bo is ,  mais i l  
leur  sem ble qu ' i l  contourne cel u i -c i . A l a  f i n  d'u n v i ra­
ge, près du monument aux morts , ! 'objet réappara i t  
à leurs yeu x ,  avec ses projecteu rs, au -dessus d 'un  
champ en  jachère . B rusquement, i l  émet u n  fl ash très 
pu i ssant, i l l um i nant tous l es env i rons.  Ses projecteurs 
sont a lors éte i nts . (C du p lan )  

L'objet l eur  appara i t  a lors sous un  nouvel aspect : 
i l  est a lors comme suspendu au -dessus d'un v ieux 
pommier  couché au sol .  Sa forme est d i scoïda le sur­
montée d'un dôme ayant l a  forme d 'une dem i ­
sphère . Les témoi ns s e  rendent compte a lors q u e  deux 
« hu blots » ( terme des témoins )  jaune vif sont sur le 
dôme a lors que les projecteurs se trouvaient sous 
l 'objet ( C  du p lan ) . 

L'objet se trouve a lors à env i ron 20 m de hauteur ,  
et à quelques 20 m des  témoins .  E nsu i te ,  cel u i -c i  
s 'é lo igne vers l a  station d 'équarrri ssage e t  y passe sans 
stat ionner.  I l  se di r ige ensu i te vers l a  stat ion F R 3  de 
Moustoi r -Ac . Les Lourgeoux le  su ivent des yeux sur 
presque 2 km, pu is l e  perdent de vue .  

Durant son é l oignement, l 'objet ava i t  J a  forme 
d'une bou le jaune, et ne su iva it  pas l a  courbe du ter­
ra i n .  A aucun moment, i l  n 'ém it  l e  moi ndre bru i t .  

E F F ET S U R  LES T E M O I NS 

Seu le Mme LO R G EO U X  sem ble avo i r  souffert des 
yeux après l 'observat ion,  et pr incipalement lors de l a  
v io lence d u  fl ash . 

E n  aucu n cas les témo i ns n 'ont ressenti l ' effet de 
persistance des i mpress ions réti n iennes . 

La S imca 1 30 1  des témoins n 'aura sub it  aucune 
pertu rbation notable,  tant au n iveau moteu r,  que 
phares . 



Les Témoi ns  

Mr Rémy LO R G E O U X  : 44 ans ,  Mar in  de Commerce . 
S' i ntéresse au phé nomène OVN 1 et espéra i t  en voir  

un  depu is longtemps . Sa seu le b ib l iograph ie  est  com ­
posée du N o Spéc ia l  H ors Sér ie  d ' H i stor ia ,  Magaz i ne 
de 1 976 . 

Mr Lorgeoux a u ne grande inf luence su r sa fam i l l e .  

M m e  LO R G E O UX : 4 3  ans, sans profession . Ne  sem­
ble s' i n té resser part icu l ièrement au phénomène . 

Chantal LO R G E O U X  : 1 5  ans - Lycéenne ( 3ème) 
Se dés intéresse tota lement du probfème, et est très 
im précise su r ce qu'e l l e  a vu . 

Jean-Pierre LO R G E O U X  : 1 2  ans - Lycéenne (6ème) 
S ' intéresse au phénomène OVN 1,  vra isemblablement 
par l ' i nté rêt du père . 

R ien de particu l ier concernant cette fam i l le tran­
qu i l l e du Morbihan qui  sem ble s incère dans ses déc la ­
rat ions, et  qu i ,  m an ifestement n'a pas  attendu les 
OVN 1 pou r v ivre heu reuse . . .  

Note de l ' E nquêteu r : 

Les témoins sont de toute év idence s i ncères, i l s  
o n t  rée l lement v u  c e  qu ' i l s  o n t  décr i t .  

Je voudra i s  néanmoins apporter ic i  u n  point  de 
vue personne l . 

Mr LO R G E O UX en t i re néanmoins des conc lu ­
s ions  qu i  l 'ont peut-être mené à imagi ner certa i ns 
déta i l s, ou du moi ns à les déforme r .  I l  ressort de 
cette enquête, qu ' i l  fut le seu l à me fourn i r  les ren­
se ignements les plus précis ,  bien qu 'approuvé par 
sa fem me et ses enfants. I l  n 'est pas imposs ib le  q u ' i l  
a i t  pu l e s  i nf luencer, e t  c e  sera ma concl usion . 

Bilan d'activité pour 
les Pyrénées - Orientales 

L a  délégation régionale de « Lumières dans la 
Nuit» pour les Pyrénées-Orientales fait peau neuve. 

A yant déjà à sa tête un délégué pour les départe­
ments de l'Aude, l'Ariège et les P.O., un nouveau dé­
légué vient d'être nommé ; cette fois il s'agit d'une 
femme, Madame Geneviève VANQUELEF qui s 'oc­
cupera également de l'Aude et des Pyrénées-Orienta­
les. Le premier délégué s'occupant également des 
P.O. et de l'Ariège. 

Deux autres enquêteurs : Messieurs José SAZE­
RIES et Jean-Pierre A TZERIAS assisteront dans sa 
tâche la nouvelle déléguée. 

Voici en résumé les activités des quelques mois de 
travail de cette nouvelle équipe : 

Octobre 1976 : 

Après la parution des « Vues Nouvelles» du même 
mois, de l'article d'Antonio RIBERA «l'homme 
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N ote d e  M .  B rochard , Dé légué Régiona l .  

J e  voudra is  tou t  d'abord remerc ier cha leureu­
sement Mr Creisméas qu i nous présente aujourd'hu i 
l es résu ltats de sa première invest igat ion . C'est en 
effet avec sa carte d'enquêteur  v ie i l le de 1 5  jours, 
que seu l ,  M r  Cre isméas s'est lancé dans le bai n .  
Pu isse-t- i l  serv i r  d 'exemple à certa ins  enquêteurs 
bretons . . .  qu i s'endorment su r leu r l aur iers .  

Ceci étant d i t, Mr Cre isméas m ' a  transm is qué l ­
ques rapports complémenta i res concernant l a  pré­
sente affa i re .  Nos amis  ne les trouverons pas joi nts, 
car ceux -c i  n 'apportent r ien à la  bonne compréhen­
s ion du phénomène qu i  a eu pour théâtre Locm i né .  

I l s n e  font e n  fa i t  q u e  conf irmer l 'attitude de 
«certa i nes mauva ises langues» de v i l lage, trop con­
tentes de trouver coûte que coûte u ne expl ication 
au phénomène . . .  se targant du fa i t  que les porcs 
et la  basse-cour ne s'éta ient pas manifestés, donc 
qu ' i l  n'y ava it  rien eu . . .  ou encore , que les té­
moins ava ient pris la f lamme de l ' i ncinérateur pour 
un  OVN I .  . .  

A noter toutefo is, que l ' i nc inérateur fonct ionnait  
ce soir là ,  ma is  qu 'aucu ne f lamme ne s'échappait de 
la chem i née . La chaud ière est à vapeu r .  Seu les des 
lampes au néon éc l a i rent l a  cour de l 'us i ne .  

Que c'est-i l  donc passé cette nu i t  là  à Locm i né ? 
Notons pour f i n i r  que cette région du Morbihan 

est le  théâtre de temps à autres, de cur ieux phéno­
mènes . . .  

( Locminé Sept . 68, Déc . 68, P lume l i n  Nov . 74, 
Co lpo Juin 7 5, Au ray Oct .  75)  

( Vannes Janv . 68, Mars 7 1 , Fév . 74, Déc . 75  
etc . . .  ) 

J . L .B . 

ad op té par les extra-terrestres»,  contre-enquête me­
née par Madame VANQUELEF, Messieurs SAZE­
RIES et A TZERIAS, afin de retrouver le principal 
personnage de l'histoire. But atteint en Février 1977. 

Février 1977 : 

Prise de contact avec le commandant de Gendar­
merie Nationale du département des P. O. et pre­
mière enquête sur observation d'O. V.N.I. en col­
laboration avec cette dernière. 

Mars 1977 : 

Réunion-débat sur les O. V.N.I. au C.E.S. d'Elne 
dans les P.O. , avec projection de diapositives, animée 
par Madame VANQUELEF assistée de Monsieur 
A TZERIAS. 

A vril 1977 : 

Conférence, organisée par Monsieur A TZERIAS, 
au Palais des Congrés de PERPIGNAN (66) avec le 
sympathique journaliste de T.F.I. Jean-Claude BOUR­
RET. Thème : les O. V.N. I. mythe ou réalité ? Assis­
tance nombreuse : 900 personnes environ. A l'issue 
de cette conférence plusieurs témoignages sont 
recueillis. (su ite Page 33)  

.. UN OVN I à MARLE-sur-SERRE (Aisnel en 1938 
=========================Rt:IPIItJr� fie Mme BROUWEZ e� M. DEHAN 

M .  Azame, 1 9  ans à l 'époque,  éta i t  à la pêche avec 
son père , 51 ans au bord de l a  r iv ière « La Serre » à 
Marle-sur-Serre, entre le 20 Août et le 5 Septem bre 
1 938 ; la r iv ière cou le  sens N/S . I l  éta i t  aux environs 
de 1 8  h , tout étai t  ca lme, l e  c ie l  c la ir ,  sans vent . 

L'attention des témoins fut att i rée par une sorte 
de s iff lement (f i l e  d 'a i r, d i t  le témo in ) . A l 'endroit où 
i l s  pêchaient, leurs regards éta ient tournés vers l 'est . 
Devant les yeux,  i l s  v irent u ne sorte de fuse lage 
d'av ion,  sans a i les, sans hé l ice, sans empennage, p lus 
eff i lé à l 'arrière, à u ne a l ti tude de 200 à 300 m ,  et qu i 
pouvai t  se déplacer à 200/250 km/h . I l  pouva i t  avo ir  
u n  d iamètre de 3 m ,  et u ne longueu r de 30 m.  I l  s'ap­
procha jusqu 'à u ne quaranta i ne de mètres des pê­
cheu rs. I l s remarquèrent surtout sa bel l e  cou leur bleu 
verdâtre l u m inescente, et crurent d isti nguer des hu­
b lots tout l e  l ong du fuselage . I l s purent le su ivre des 
yeux su r env i ron 2 km, pu i s  il v i ra vers le nord , et 
d isparût .  

Les  témoins  ne ressent i rent aucun effet part icu l ier 
et n'entend irent que le  s iff lement . Le l endema in ,  u n  

� / /� t'/ 1 / 
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N O M  : L UCAR E L L I  Roméo 1 6 , rue Pr incipale 
57 H O B L I N G  

DATE D E S  F A I TS : 2 4  Octobre 1 976 vers 22 h 30 
su r l a  route départementa le 1 1 8 re l i ant H E ST R O F F  
à H O B L I N G .  

Ces fa i ts sont certa i nement e n  rapport avec l 'af­
fa i re B I VE R  dont le  rapport est jo int .  L'enquête de 
M. L U CA R E L L I  est l a  su i te du peti t  paragraphe de 
L.D . L .N . de Décem bre 1 976 no 1 60 ,  rubrique nouve l ­
l e s  récentes ( l 'A lsace du 26/ 1 0/76 H OB L I NG Mo­
sel l e ) . 

L E S  F A I TS : ( D'après enregistrement magnéto de l a  
décl aration d e  l ' i ntéressé réa l isée 2 semaines après 
l 'observat ion ) .  
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quot id ien de la région de L i l l e  rapportai t  que des per­
sonnes ava ient vu l a  vei l le ,  donc le  même jour, u n  
aéro lyte dans l e  c ie l . 

M .  Azame père pensa à u ne arme secréte des a l ­
lemands, ma is douta qu ' i l s  l 'essa ient dans le c ie l  
frança is ,  i l  ne compr it  jamais  ce que cel à  pouva it 
être . Quand au f i ls ,  i l  put par l a  su i te ,  se rendre 
compte de l 'étrangeté du phénomène, et en appré­
c ier  très exactement les caractér istiques, car i l  dev int  
p i lote de chasse de l 'aviat ion françai se à l 'entrée en  
guerre . Trajectoi re : d'abord Est/Ouest puis  v i rage 
vers le Nord . M ichel i n  53 p l i  1 5 . Coord . lg 60E et 
55g27 N .  

En Moselle : 

entre Herstroff et Hobling 
llnquê�eurs : t:. BREJ'EI.I.E, B. WAt:N•R 

A 1 0  h 30 le soir,  je ramenais des am i s  à u n  v i l l age 
tout près à 6 ou 7 k i lomètres ; en revenant, à peu près 
8 ou 900 mètres avant que j 'a i  vu l 'objet, j 'a i  vu deux 
l u m ières ; j 'a i  cru que c 'éta i t  un véh icu le  q u i  éta it  sta ­
t ionné su r u ne côte , parce que de lo i n ,  on aura it  d i t  
que c'éta i t  u ne voi tu re . J'avais ma pet ite f i l l e  avec 
moi . J'ai conti nué à rou ler norma lement ; et quand je 
me su is  approché plus près, j 'a i  vu l 'engin ; enfin ces 
deux bou les de l um ière q u i  éta ient su r l e  côté droit ,  
ma is comme c'est mal  or ienté , quand je su i s  arr ivé 
vra iment en face d'eux ,  j 'a i  vu que c 'éta it  sur la gau ­
che parce que ça fait u n  z ig -zag ; c'est la route q u i  
v i e n t  de H estroff à ic i ,  à peu près quatre k i lomètres 
où ce n 'est pas habité ,  r ien . . .  



E t  puis  quand j 'a i  commencé à monter la route, 
j'ai vu que l 'engin éta i t  suspendu là  et ne bougeait  
pas . A lors, prem ièrement, j 'éta is déjà au courant, je  
savai s  très bien que çà ex ista it ,  ma is  je n 'aurais  ja ­
mais  pensé que ça m'arriverait à moi . J'avais encore 
la gam ine avec moi ,  e l le dormait derrière ; je l 'a i  
levée et  je l u i  a i  d it  : attention, t iens  toi b ien parce 
que papa va rou ler p l us v ite .  Au moment où je passe 
à côté d'eux, en face,  parce qu' i l s  éta ient toujours 
suspendus à peu près à la hauteur de cent mètres 
de haut, et à enviro n  cent, cent c inquante mètres 
du côté gauche, là  j 'a i  commencé à donner de l ' a l l ure 
en montant la côte parce que j 'avais peur fra n ­
chement.  Et  voi là qu ' i l s  commencent à me suivre ; 
et avant d'arriver à l a  forêt, parce qu' i l  y a u ne forêt 
un peu p lus  l o i n ,  à peu près à 700 mètres p lus  l o i n ,  
là  j 'a i  ra lenti , je me su is  d i t  q u e  peut être ic i  je sera i 
p lus  tranqu i l le et qu ' i ls ne peuvent pas se poser à 
cause des arbres, parce que j ' i magina is  tout de su ite 
qu' i l s  cherchaient que lque chose . Donc j'ai ra lent i ,  
peut-être à 30 ou 40 à l 'heu re,  e t  quelques secondes 
après j'ai redémarré à p le ine a l l ure ; et puis les voi l à  
qu i  ressorten t  de l a  forêt, où l a  route fa it  u n  genre 
de cuvette ; on au ra it  dit  vra i ment qu' i l s  me su i ­
va ient, et  là  i l s  ont  commencé à descendre avec l eur 
appare i l  ; i l s éta ient penchés vers l 'avant ; et puis 
nature l l ement comme j 'a i  vu çà, j 'a i  commencé à 
fa i re des appe ls  de phares, parce que je rou la i s  assez 
v ite et puis  j 'a i  vu qu ' i l s  venaient sur moi et se sont 
m is devant moi ; j ' a i  vu a lors au m i l ieu de l 'appare i l  
un  écran éc la i ré très fai blement d 'une l u m ière orange 
qu i provenait de l ' i ntér ieur de l 'eng in  et tout de suite 
après cette lumière , deux s i l houettes sont apparues 
dans ce rectangle comme pour me regarder . J 'a i  cru 
comprendre qu ' i l s  vou l a ient se poser devant moi ,  mais  
i l s  n 'en ont pas  eu l 'occasion parce qu'après i l  y avait 
le v i l l age . 

.A S ""' ·  
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Donc les appels de phares que j ' a i  fa it ,  ça a peut 
être serv i à quelque chose , je n'en sa is  r ien,  mais i l s  
s e  sont m i s  devant mo i ,  toujours à peu près à la même 
hauteur, moins de cent mètres en tout cas, et puis  
après j 'a i  tourné ic i  pour venir  chez nous, au v i l lage, 
et je les ai vus qui parta ient tout dro i t .  Alors je me su is  
d it  : ma intenant je su is  l i béré (tand is  que je descen­
dais le v i l lage , une affa ire de quelques secondes ) .  J'é­
ta is  dans l a  montée du garage, et puis ma femme sort 
et puis  l es voi l à  qui avaient déjà fa it  le tour au dessus 
des ma i sons et qui stat ionnaient au dessus du garage ; 
mais  là ,  i l s éta ient u n  peu p lus haut, i l s  ava ient pr is  de 
la hauteur . Ma femme sort parce qu 'e l le m 'ouvre l a  
porte comme d'habitude e t  pu is  j e  l u i  d i s  : vo i là  l 'en­
g in  là ,  i l  m'a su iv i  ; j 'éta is  tout trem bl ant, tout blanc . .  
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E l le m e  dit : c'est pas poss ib le .  Je l u i  d is  s i ,  depu is là  
haut i l  m 'a su iv i  jusqu ' ic i . Alors e l le a regardé pendant 
une ou deux m i nutes avec moi , et puis ensu ite j'ai d i t  
va chercher l es  jumel les comme ça  j 'arr ivera i à vo ir  ce  
qu' i l  y a de  p l us près . E l le entre, prend les jumel les ; 
au même moment ou e l le ressorta it ,  l 'eng i n  commen­
çait à avancer tout doucement . Pu i s  j 'a i  pr is  l es ju­
me l les ; a lors que je vou l a i s  f ixer l 'appare i l ,  i l s  ont 
éte i nt l es l u m ières et on a juste entendu u n  peu de 
bru it ,  c'est tou t .  

Q U EST I ON E NQUETE U R  «Qu 'est-ce que c 'éta it 
comme bru it ? » .  

Ç à  faisa it  u n  br_u it ,  u n  bourdonnement assez sou rd ; 
on n 'aurait pas d i t  u n  av ion,  u n  av ion à cette hau­
teur  là ,  i l  aura it  fa i t  u n  pot in ,  même u n  hél icoptère 
aurait  révei l lé tout l e  quartier ic i . C'était  un  bru i t  
q u e  j e  n e  pou rra is vous exp l iquer ; s i  je l 'entenda is  
à nouveau ,  je pourra i s  d i re c'est çà » .  

- Aucune réaction matérie l le (vo iture,  montre, etc ) 

Aucune i ntention agressive de l a  part de l 'engi n .  

Aucu ne réaction su r l e  p lan physique, s i non une 
peu r qu i se tradu isa i t  encore qu i nze jou rs après, lors 
de l 'enquête . 

N ous nous sommes rendus sur les l ieux de l a  pre­
m ière appar it ion avec l ' i ntéressé , là  où cel u i -ci a aper­
çu l 'eng in  qu ' i l  prenait  d 'a i l leurs pour un véhicu le  en 
haut de la côte , et c 'est à cet endroit que nous avons 
re levé l es traces qu i f igurent sur le croqu is  c i -joi nt .  
Nous nous sommes ensu i te rendus à l a  brigade de 
G endarmer ie ,  et le Com mandant de br igade nous a 
confi rmé les fa its ,  en nous i nformant qu' i l  con na i s­
sa it  personne l lement M .  LUCA R E L L I  comme u n  
homme i nte l l i gent e t  équ i l i bré . 

G . B R ET E L LE 

T R ACES 

Ces traces sont assez spéc ia les par  leur forme en  
cerc le parfaitement régu l ière, au prem ier a bord r ien 
de bizarre mis  à part l 'herbe écrasée sur u ne l argeur 
de 3 à 4 centimètres et un iquement su r l e  pér imè­
tre de chacu n des cerc les intér ieurs et extér ieurs ,  ces 
traces se présentent comme le croq

.
u is, en deux cer­

c les rattachés . L'espace entre les cercl es i ntér ieurs 
et extér ieurs représente env i ron 1 m ,  l ' herbe n 'est 
pas écrasée dans cet espace . I l  ex iste tro i s  traces 
ident iqu es sur ce champ, e l les ne sont séparées que 
de quelques mètres . U ne chose assez étrange , c 'est 
que l 'une d'e l les donne l ' impress ion que « l ' E N G I N »  
aurait g l issé sur que l ques mètres avant d e  s' immobi l i ­
ser . Aucu ne photo n'aura i t  été poss ib le  vu le  p iét ine­
ment de nombreux badauds q u i  nous ont précédés . 
La G endarmer ie  nous a déclaré que les traces re levées 
émana ient d'un tracteur,  nous n 'avons pas i ns isté . . .  

DANS LE NORD 

Dans l'A 11esnals 
DA TE : 24 Février 1977, heure locale : Bh 35 

L IEU : les témoins : près de la place de SEMOU­
SIES 
Le phénomène : en direction d'A VESNESIHELPE 
dans le ciel. Mich. 53 pli 6 

L ES FA I TS : 

4 élèves de l'école de SEMOUSIES (près de Dour­
lers) âgés de 10 ans en moyenne, son t entrés très 
exicités dans leur classe, proclamant, encore sous le 
coup de l'émotion, qu 'ils avaient vu une soucoupe 
volante évoluer dans le ciel . . .  Ils ont conté à leur 
directeur M. Maillard, qui les connaÎt et ne réfute 
aucunement leurs dires, qu 'ils avaient vu vers 8 h 35, 
un objet en forme de disque, visuellemen t plat, de 
couleur rouge et bleu, qui se déplaçait sans bruit ni 
fumée vers le sud, en direction d'A VESNESIHELPE, 
à une altitude difficilement estimable. 

Quand ils découvrirent l'objet, les 4 écoliers se 
trouvaient près de l'église, dans le virage précédant 
l'école. L 'objet aérien émergea des nuages, descen­
dit en direction d'A VESNES, s'immobilisa un mo­
ment, puis remonta à la verticale et disparut très 
vite!. . .  

(Enqu§te : J.M. BIGORNE) 

GIINI à Herin 
DA TE : 26 Janvier 1977, heure locale : 19 h 20 

L IEU : HERIN (Nord) au croisement de la D 13 et 
de la D 70 (Michelin 53 pli 4) 

L E  TEMOIN : M. K (anonymat demandé) préposé 
PTT 24 ans, marié, 1 enfant. 

L ES FA I TS : 

Me dirigeant vers Valenciennes en voiture, mon 
attention fOt attirée par une lumière rouge orange 
dans le ciel. Tout d'abord je pensais à un hélicop­
tère, étant situé à environ 300 m sur ma droite. Je 
le suivais depuis Bellaing, quand arrivé à la hauteur 
de HERIN, une flamme blanche sortit de l'objet, 
horizontalement dans le sens de la marche. 

Instinctivement je ralentis ma voiture. La cou­
leur orange devint blanche. C'était en fait un objet 
ovoïde avec des lumières tout autour ressemblant" 
à des hublots : il y avait environ une dizaine de ces 
lumières éblouissantes. Je ne pus voir distinctement 
la couleur de l'objet à cause des lumières, mais il me 
sembla métallisé. Puis il commença à descendre vers 
le sol. De mon point d'observation il faisait 15 cm 
à bout de bras, mais il devait en réalité mesurer 20 
à 30 mètres de diamètre. 

Craignant d'arriver en retard à mon travail j'ac­
célérais mon véhicule sans plus m 'occuper de la 
chose. Je vis que les voitures qui me suivaient ra­
lentissaient pour observer l'objet. Ma voiture n 'a 
eu aucune défaillance, je n 'ai ressen ti aucun trou­
ble. 

Deux au tres personnes ont décrit un objet iden­
tique qui passait au dessus de Wallers, se dirigeant 
vers VA LENCIENNES à 19 h 15. Témoin crédible 
et bien connu. 

(Enquête de M. Patrice SIMON). 

NOS LIVRES SELECTIONNES 
Toute commande l iv res doit  être accompagnée 

de son montant, et être adressée à « LA Pl E R R E  
A N G U LA I R E »  (Service spéc ia l  L D LN )  Boite Pos­
ta le 2 - 84490 ST SATU R N I N  D 'APT 

Nos lecteurs peuvent se procurer tou t  ouvrage à l a  
nouve l l e  adresse c i -contre . N otre dern ière l iste de 
l ivres sé lection nés a paru dans LD LN d'Octobre 77 . 

Nous vous signalons à nouveau l 'ouvrage de l 'un de nos collaborateurs 

qui vient de paraître : 

CES OVNI QUI ANNONCENT LE SURHOMME 
par Pierre VIERO UDY 

(Lire l 'article bibliographique page 34) FRANCO 49 F 
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Le 24 Ju i n  1 97 5  M .  Barte l leau se réve i l l e  à 1 h 30 
du mati n .  I l  se lève pour a l ler bo i re un peu d 'eau . 
Tout engourd i de som me i l ,  i l  s'apprête à se recoucher 
quand i l  remarque par sa fenêtre, une grosse l ueur 
orange . E tonné ,  i l  a l l a i t  a lerter ses parents , quand i l  
préféra gagner d u  temps e n  descendant chercher son 
appare i l  photo ; mais i l  n 'y avait plus de pe l l icu le  de­
dans ! I l  remonta afin de m ieux déta i l ler  cet objet l u ­
m i neux . I l  ava i t  l a  forme d'un c igare vertical est imé 
par rapport aux maisons proches à 3 ,50 m de haut, 
su r env i ron 1 m de large , immobi le  à que lques 7 ou 
8 m du sol . I l  éta i t  de cou leur orangée, entouré d 'une 
sorte de ha lo ou brou i l lard orange c l a i r .  De p lus  des 
impu ls ions rougeâtres ja i l l issa ient tout autour de lu i .  
Après p lus ieurs m i nutes ces impu ls ions s ' i n tens i ­
f ièrent et dev in rent de p lus  en p lus  pu issantes ; l 'objet 
dev int  plus c l a i r  et i l s'é loigna horizonta lement face 
au témoin ,  restant à la même a lt itude, et prenant 

L ISBONNE LE 23 Septembre 1976 : 
Une alerte a été causée au dessus de l'aéroport de 
Lisbonne par l'apparition d'un objet lumineux 
accompagné de 4 petits objets de moindre volume. 
Un avion de la TAP, un bœing 707 a évité de justesse 
la collision alors qu 'il venait de décoller. L 'objet a ef­
fectué un virage sur la droite et s'est désintégré. Les 
passagers ont observé le phénomène. 

Ex trait de «la Cronica>> (argentine) 

MEXICO - Septembre 76 
Pas moins de 25 o vnis ont été aperçus dans certains 
des Etats Mexicains. Un médecin de la localité de San 
Cristobal de Las Casas dans le Chiapas a téléphoné à 
plusieurs journaux que dans un lieu proche de son do­
micile il a vu ainsi que plusieurs personnes une dou­
zaine d'Ovnis. 
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Observation  
à basse a l t itude 

Aulnoye-Aymeries (Nord) 
le 24 juin 1915 
(Rapport Ctlllllellsé de NI. BIGORN•J 

une v itesse i ncroyab le  ; i l  ne fût p lus  qu'un peti t  
po int  l u m i neux .  Tout  ava i t  duré quelques 3 m i nutes . 
Après ce départ de l 'objet, le témoin  aperçut 5 lueu rs 
b lanchâtres, ressemblant à l 'objet, mais  placées 
d i fféremment . Ce l l es-c i s'estompèrent rapidement . 
Toute l 'observation se f ît dans le s i l ence . Après est i ­
mation avec repères, l 'objet pouva i t  être à 25 mètres 
de l 'observateur,  juste derrière les ma isons d'en face . 

D'autre part pendant le temps d'observation,  une 
vo itu re passa lentement dans la rue, sans para ître 
souffr ir  de la prox im ité de l 'objet, et les occupants 
ont du remarquer sa grande l u m i nosité .  

L e  témoin n e  p û t  se rendorm ir ,  v u  s a  grande exci­
tat ion . Pas de su ites psych iques ou physiques . 

Terra i n  : L imon des plateaux . De nombreuses 
fa i l les sous-jacentes . 

D 'autres témoins, des au tomobilistes ont aperçu pen­
dant 15 minutes une vintaine d'Ovnis. 

Par ailleurs des
' 

Ovnis ont été vus par des centaines 
de personnes dans le ciel de Basse Californie. 

Extrait du Journal «la Cronica>> 

19 Septembre 76 - Séville (Espagne) 
Vers 3 h 1/2 du matin le 18 Sep tembre, un chauf­
feur de car de la compagnie /BERIA et ses compa­
gnons de travail (mécaniciens etc . . .  ) ont aperçu 
des lumières qui s'approchaient rapidement comme 
un avion qui allait atterrir. Ils pensèrent que cet 
avion allait sOrement s'écraser. A lors que la lumière 
principale était très proche d'eux, cinq ou six lu­
mières plus brillantes s'en détachèrent et montè-

rent vers le ciel à grande vitesse bien t6 t rejointe par 
la lumière principale. 

(Ex trait de la revue A .B.C.) 

CORONEL PRING LES (A rgentine) 1/1 1/76 

Il semble qu 'un objet se soit posé dans un champ 
près de la localité, argentine, de Coronel Pringles, 
car de mystérieuses traces ont été relevées dans un 
champ par un agriculteur de la région. Les traces 
sont des sillons profonds d'environ 10 cm, aux bords 
nets et lisses. Il y a trois marques en forme de V et 
une 4ème formée par deux sillons parallèles en face 
desquels se trouvent trois trous cylindriques de 45cm 
de profondeur. 

Selon les calculs effectués le diamètre total de la fi­
gure est de 7 à 8 m. Comme cela a été observé dans 
d'au tres cas, la terre est calcinée autour des traces, 
bien que le sol n 'ait subi aucune altération. 

Les troupeaux se sont éloignés de l'endroit. 

Un objet lumineux aurait été observé dans le ciel, 
la veille de la découverte, par les habitants de la 
région. 

(Ex trait de «LA RAZON» Argentine) 

EN A NGLETERRE 
Un couple d'anglais, Ted Pratt 58 ans, ouvrier et sa 
passagère âgée de 42 ans on t été terrorisés par un 
ovni dans la campagne anglaise. Leur voiture s'est 
mise à vibrer et a paru se soulever légèrement avant 
de s'arrêter. Cet objet avait la forme d'un cigare. 
Un passager, à la conformation humaine s'est appro­
ché de la voiture et les ·a regardé par la vitre. Il avait 
d'horribles yeux «roses» .  Mais bien qu 'effrayés les 
deux témoins ont déclaré qu 'une grande sérénité 
semblait émaner de sa personne. 

(extrait de « The Sun >> du 19/1 1 /76) 

VIL LA OCAMPO (A rgentine) 
Un objet non iden tifié, en forme d'étoile a alarmé 
la population de cette région d'Argentine. Il était 
stationnaire. 

20/1 1/76 Extrait de « La Cronica >> 

TA L CA (Chili) 
La région de Vilches à 88 km de Talca au Chili parait 
être un centre d'atterrissage de soucoupes volantes. 
Hommes et femmes de la région disent que des lu-

mières descendent de trois volcans - le Quizapu, 
le Descabezado Grande et le Descabezado Chico. De 
nombreuses personnes taisent leurs observations de 
peur de passer pour folles. Certaines familles effrayées 
ont déserté la région. 

(Extrait de «La Cronica».) 

FOR TA LEZA (Brésil) - Mars 76 
Un ouvrier agricole a été hospitalisé avec des brOiures 
au second degré et déclare avoir été victime d'un 
rayon de lumière jailli d'un Ovni. La victime A r/indo 
Ferreira dit que cette soucoupe était comme celle 
que l'on voit dans les journaux et à la télévision. 

(Extrait de la Razon) 

WA KEFIEL D (New Hampshire - USA) 
Un objet mystérieux et hautement radioactif est 
tombé lundi dernier dans un étang près de Wakefield. 
L 'objet a heurté la couche de glace formée à la surfa­
ce de l'étang et il est tombé au fond en ouvrant dans 
la glace un trou d'environ 1 mètre de diamètre. Des 
contrôles auraient indiqué un taux de radioactivité 
très élevé. 
Un porte parole du Pentagone a révélé que la Police 
du New Hampshire a demandé à la défense aérienne 
si des restes de satellites étaient retombés ces derniers 
temps. La réponse serait négative. 

O VNIS EN SUEDE ET FINLANDE 
Des experts de l'institut de recherche des formes 
armées suédoises ont décidé de rechercher l'origine 
des phénomènes lumineux qui ont été observés dans 
diverses régions du nord de la suède et de la Finlande, 
ces derniers temps. 

Un journal de Haparanda, localité suédoise très pro­
che de la frontière finlandaise a révélé qu 'un jeune 
lapon âgé de 19 ans avait souffert de brO/ures sur la 
poitrine et l'épaule causées par un rayon lumineux 
jailli de deux objets ronds et resplendissants. Le phé­
nomène a été observé par de nombreux camarades du 
jeune homme. 

Trois suédois ont également observé sur les bords de 
la rivière Ka/ix, un objet si brillant que l'on ne pou­
vait déterminer son contour. L 'objet a été également 
observé par trois jeunes gens qui se baignaient dans les 
eaux glacées de la rivière. Ils ont tous affirmé que 
l'objet s 'est élevé du sol pour disparaitre dans le ciel. 

La lueur de cet objet a été également observé par. 
deux femmes. 

N o s l ecte u rs savent q u e  d e s  p o i n ts de v u es ,  p a rf o i s  t res d iffé rents , sont p u b l iés  d a n s  L D L N ; c ' est n otre 

l i g n e  de c o n d u ite d e p u i s  la créati o n  de n otre rev u e ,  et n o u s  te n o n s  à m a i n te n i r  cette o u ve rt u re d ' e s p r i t .  Ce­
ci,  bien e n te n d u ,  p o u r to u t  ce q u i  est c o n stru ctif et n o n  pol é m iq u e .  

D e  p l u s  e n  p l u s ,  i l  f a u t  q u e c e  s o i e n t  l e s  i d ées q u i  s 'affro ntent-d a n s  n o s  pages , e t  n o n  d e s  h o m m e s  ; c' est 

d a n s  le p l u s  g r a n d  c a l m e
'
· s a n s  pass io n ,  et sa n s  att a q u es perso n n e l l es q u e l e  dé bat d o i t  se s i t u e r ,  et il y 

gag n e n  à être p l acé su r u n  p l a n  é l �vé . 
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� eourrler Resu#o 

Uu OVNI photographié près de Briançon lHautes-Aipesl 

T E MO I N  : Monsieur Jean -Pierre F A U R E-B R AC, ou­
vrier pâtiss ier demeurant à « Pramore l » Br iançon .  

R apport d e  M r  !: .  B USCA, enquêteur  L D LN 

Le 28/0 1 / 1 976 à 6 h 05 le  témoin se rend,  comme 
chaque jour en automobi le ,  de « P RAMO R E L » à B R I ­
AN CON , passant au -dessus de la « R 1 B 1 E R  E » et par 
l es « CHABAS » .  Les 1 4 , 1 5 , 1 7  Janvier,  à la  même 
heu re i l  ava i t  déjà remarqué une « lu ne »  ou pet it  
«sole i l »  jaune, très lum ineux et très près du so l ,  (deux 
fois «su r »  le Fort des Têtes, une fois «sous»  1 ' 1  nfer­
net ) .  

C e  jour là  i l  voit  u n  objet q u ' i l  est ime à 1 50 M d u  
so l ,  su r la  R i bière (va l lée d e  l a  G u isane) . I l  le  v o i t  à 
travers la g lace de sa voitu re qu i  rou la i t  lentement sur 
la  route enneigée .  L'objet lui appara it  très l u m i neux, 
d 'une forme «tr iangu lo-ovoïde » ; jaune-orangé au 
centre m ais b lanc-jaune autour .  I l  lu i  sem ble i mmo­
bi l e .  

L e  témoin  rou le  encore un  cou rt i nstant, puis 
s'arrête et sort su r l a  route gelée,  prend son appare i l  
photo dans lequel i l  reste quatre vues à fa i re .  Trois 
seront manquées à cause de l 'émotion l a  dern ière 
représente un objet . . .  

U n  ti rage moins exposé fa i t  ressort i r  l a  forme du 
noyau 
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La Soc iété AG F A  déve loppera le f i lm mais  ne t i re­
ra pas l a  vue NO 1 2  l 'objet pouvant passer pou r u ne 
s im ple tache su r u n  fond v ide .  

Ce négatif cou leur sera t i ré en No i r  et  B lanc par  Mr 
F R AN CO U  photographe, à l a  demande de l 'enquê­
teu r .  

L'O BJET 

Para issa i t  subjectivement assez proche au témo i n  ; 
moins de 500 m .  Les est imations ch iffrées de l 'enquê­
teur  ne sont pas très convai ncantes, m ais donnent cet­
te im pression . 

La cou leur : jaune-orangée pou r la masse centra le ,  
b lanc-jau ne pour  l 'auréo le .  

La forme : U n  tr iangle fortement arrondi faisant 
penser à un œuf .  

Luminos ité : Très v ive au centre, p lus  fa i ble  su r l e  
pourtou r .  

Evolut ions : Tout  en montant légèrement, i l  s'é lo i ­
gna it  assez rapidement vers l e  S U D-S U D -EST, i l  f i n i ­
ra  par  d ispara ître dans l a  d i rect ion du col  de l ' I ZO­
A R D  après u n  trajet est imé à 5 ou 6 kms ( ? ) .  

L A  P H OTO 

E l l e  fut pr ise avec un appare i l  Koda k l nstamatic 
33, appare i l  très s imple ,  sans réglages . 

Le f i lm  : I l m'a  été transm is les deux dern ières vues 
d'une bande 1 26 au format 28 x 28 ( Chargeur 1 26 ,  
1 2  vues ) .  Les marges portent l e s  ch iffres 1 1  e t  1 2  
a insi que la marque « AG F A » .  Aucu ne préc is ion ne 
m 'a été fournie  su r l a  rapid i té du f i l m ,  et su r l 'ap­
pare i l .  On peut supposer qu ' i l  s'ag it  d'un f i l m  de 50 
ASA et que l 'appare i l  est à m ise au point  fixe, focale 
de 41 ou 43 mm, d iaphragme 1 1  et v i tesse de l 'ordre 
de 1 /600 . 

Examen : 
La vue N O  1 1  et v ierge, conformément aux d i res 

du témoin ,  l a  vue NO 1 2  présente un objet bien cen­
tré en largeur  et légèrement au dessus du centre du 
c l iché. Cet objet présente une symétr ie vertica le  
légèrement en obl ique par  rapport à l a  vertica le  de l a  
vue .  Le  « noyau » m esu re env i ron 4 x 5 d ix ièmes de  
m i l l imètres, c'est à d i re à pe ine  p lus  que l ' i m age de  
l a  lune avec ce type d'appare i l .  I l  s'entoure d 'un ha lo  
assez complexe qu i  mesure en tout 9 x 1 2/ 1  oo envi ­
ron .  

L e  noyau est assez fortement exposé (grande 
densité )  avec sem ble-t- i l un axe de symétr ie légère­
ment p l us som bre, i nv i s i ble sur l es t i rages .  Le ha lo 
est correctement exposé et contient des concentra­
t ions l u m i neuses et des parties som bres . 

H YPOTH ESES 

E n  bon techn icien je me devra is  de ne vous  fou rn i r  
que des  é léments objectifs . Ces é léments étant parfa i ­
tement contrad ictoi res, je do i s ,  hélàs,  me référer à 
mon i ntu it ion ; cet é lément étant d'a i l l eurs reconnu 
par certa i ns ind ispensable en sciences ! Quo i  qu' i l  en 
soit cette photo ne m ' i nspi re pas et voici  pourquo i  : 

Pour l 'authenticité : La photo représente u n  objet 
très proche de l a  descr iption du témoin  ; i l  n 'y a au­
cun excès, n i  tendance au fa i re va lo i r  dans son att i tu ­
de . I l  para i t  normal qu ' i l  emporte son appare i l s i  de­
pu is  tro is  jou rs il observe que lque chose de son trajet. 

Contre : 
- i l  est ranss tme, pou r  ne pas d i re imposs i ble ,  

qu'un OVN 1 se  présente p lus ieurs jou rs de su i te,  à la  
même heu re au même endro it .  

- i l  est  cur ieux que le frère du témoin  so i t  i ntéres­
sé au prem ier chef et part ic ipe aux act iv i tés de sur­
ve i l l ance du groupe de B r iançon, et présente l 'obser­
vation d'une façon détachée . 

- I l  est surprenant que le témoin  soi t  si peu im­
press ionné par  un  objet qu i  est b ien  p lus grand que l a  
LUNE et p lus  l u m i neux.  Son réc i t  se devra i t  d 'être 
moins pauvre . 

- Même très ému ; i l  sem ble  diff ic i l ement croyable 
qu ' i l  n'arr ive pas à centrer u n  objet aussi i mportant 
et l u m i neux tro is fois de su i te a lors que le  dern ier 
c l iché est parfa i t .  D 'autre part je n'a i  en ma in  que les 
vues 1 1  et 1 2, l es dix prem ières pourra ient être révéla­
tr ices . J ' ignore également, vu l a  coupe, s' i l  s'ag i t  d'un 
chargeur de 1 2  ou de 20 vues, l es 8 su ivantes sera ient 
aussi instructives . 

- Le p lus  important reste pou r moi sur le p lan de 
l 'optique : l a  forme symétrique du halo a i ns i  que les 
accumu lat ions de lum ière et l es trous no i rs m 'évo­
quent i rrés ist i blement ce que les spécia l istes nomment 
u ne « nappe de caustique » c 'est à d i re l es l ignes et 
poi nts géométriques où s'accu m u le l a  lum ière (am­
pou le  par  exemple)  dans  u n  réf lecteur vaguement pa­
rabo l ique,  l e  tout photographié assez lo in  de l 'axe 
optique du système .  Que se passera-t- i l  ? L'ampou le  
donnera l e  « noyau » ,  son image au foyer donnera l e  
br i l l ant ref let du haut  de l ' image et l es bords du ré­
f lecteur donneront les autres ref lets. 

- Sans être sûr qu ' i l  s'ag i sse d'un faux ,  ni de la 
façon dont i l  a été réal isé le cas échéant, je trouve 
u ne expl ication probable : l 'objet ressem ble à s'y 
méprendre à l a  photo d'un réverbère d'éc l a i rage 
publ ique . Si on sous-expose le  t i rage, l e  « noyau » 
prend l a  forme d'une ampou l e  et se détache du 
ref let du haut .  Le paraboloïde i m parfa it  du réf lec­
teu r  rend parfa itement l a  caust ique observée dans 
ce cas. 

- E nf in  j 'a i  fa it procéder à des t i rages cou leur 
par u n  l abo profess ionnel  grâce à l a  d i l igence de 
M r  H A VA R D .  En l 'absence de poi nt de repère les 
techn ic iens ont var ié les densités et l es f i l trages : 
dans tous l es cas on obtient u n  ha lo  b leu ou b leu ­
vert (et non pas jaune)  qu i évoque l a  l u m ière des 
ampou les à vapeu r de mercure . 

3 1  

COM M E NTAI R ES : 

I l s sont hélàs ob l igato ires dans ce domaine des 
O V N IS,  où l ' impart i a l i té technique n'apporte pas 
grand chose ! 

Je n'a i  aucune ra ison de soupçon ner de faux u n  
témoin photographe q u e  j e  n e  connais  pas, et s' i l  se 
sent de bonne fo i je m'excuse de cette ana lyse ! Mais  
je n'a i  aucune ra ison non plus de présenter comme 
authentique aux lecteurs u ne photo que tant d 'élé­
ments permettent d 'expl iquer autrement.  

Dans cette étude, comme dans toutes ce l l es q u i  
me sont soumises, b i e n  des éléments entrent en jeu , 
qu i m'empèchent de trancher avec v igueu r ; i l  est 
tout à fa i t  poss ib le  que le témoin  a i t  fa it  une confu ­
s ion de bonne fo i .  Je ne veux pas d i re qu ' i l  a i t  pris 
u n  réverbère pour  u n  OVN 1 ,  mais tout s implement 
u ne photo pour u ne autre . Depu is des années ce cas 
est . arr ivé bien souvent .  Le témoin ,  qui ne prend 
aucune note, ni aucun so i n  de ses photos les confond, 
et montre la p lus  spectacu la i re .  I l  est persuadé , et 
préfèrera i t  se fa i re couper en pet i ts morceaux p lu ­
tôt que  d'admettre son erreur .  Sû r de  l u i  i l  cons i ­
dère l 'ana lyste com me u n  i m béc i l e .  

Tant q u e  les man ifestations OVN I ne pou rront 
être ana lysées en dehors de l 'é lément humain  je doute 
qu'on fasse quelques progrès, tant ce l u i -c i  est i mpor­
tant .  Admettre que les OVN I S  se dégu isent en réver­
bère pou r nous tromper ressort p lus  de l a  foi du char­
bonn ier qu i veut contenter tout le monde p lutôt que 
de l 'esprit sc ientif ique, à moins que . . .  mais  cec i 
est u ne autre h isto i re .  

Ceux qu i m e  l i sent depu is des années ont d û  sent i r  
mon enthousiasme se refro id i r , mes conc lus ions se 
fa i re de p lus  en p lus  sceptiques et désa busées . C'est 
vra i .  D epu is dix ans j 'a i  acqu is ce qu 'on appe l le l 'ex­
périence . Chaque photo longuement étud iée m'a ap­
pris une fou le  de choses sur le témoignage , sur l a  
photographie,  su r l 'optique, su r l es confusions in ­
nombrab les, su r l a  m u lt i tude des  effets cur ieux pos­
si b les .  

Les « man ipes » qu'e l les m'ont i nspi rées, comme 
cel l es que des correspondants m'ont s igna lées , i l lus­
trées de photos, me rendent de p lus  en p lus  c ir ­
conspect.  Ce n'est pas un  parti pr is . J 'ana lyse tou ­
jours sans idée préconçue tous vos envois,  persuadé 
à chaque fo is qu ' i l  s'ag i t  d'un véritab le  OVN 1 .  Hé­
l as, après ana l yse et réf lex ion aucun ne m'apporte 
de conv iction . 

N otre ami  P. G U E R I N d it  que tout sc ientif ique 
qu i  se penche su r le problème ne ser� it-ce que pour 
le dém o l i r  devient persuadé de son exi stence d 'au ­
tant p lus  fort qu ' i l  l 'étu die longtemps .  I l  me sem­
ble parcou r ir  u n  chem i n  s inon inverse du moins  bien 
plus nuancé . Je me su is  pass ionné pou r les photos 
d'OVN IS ,  non comme col l ectionneur, mais  sûr qu'  
i l  y ava i t  là  u ne matière sérieuse pou r  conforter mon 
idée de l 'ex istence du phénomène.  Hé làs, p lus j 'avan­
ce, p lus  je me rends com pte que la major ité des pho­
tos sont des faux ,  des confusions ou représentent 
des objets connus ou des a berrat ions optiques parfa i ­
tement expl icables . P l u s  e t  ceci est im portant, j e  
me rends compte d e  l a  frag i l i té du témoignage . E n  



effet, la photo est la trace physique,  la pièce à convic­
t ion que le témoin  joi nt à son observat ion,  cette 
trace physique me permet souvent de constater les 
méprises, les erreurs, l es confusions f l agrantes . 

Ouand un c l iché représente des éto i l es identi­
f iab les i l  est fac i l e  de dédu i re dans que l l e  d i rection 
i l  a été pr is .  I l  est poss ib le  sachant l ' heure d 'en 
dédu i re le  jou r et i nversement . Je reste a bso lu ment 
confondu lorsque le  photographe i nd ique des d i ­
rect ions, des  heu res et des  dates i ncompati bl es avec 
ce que montre la photo et souvent fanta is istes . Com ­
me parfo is ces photos émanent de lecteu rs et d 'enquê­
teu rs qu i se veulent avert is ,  sér ieux ,  object ifs, je reste 
songeur en pensant que l es témoignages qu i en lèvent 
notre convict ion v iennent de gens qu i ne se veu lent 
r ien,  et qu i  ne se croient n i  avertis n i  quoi que se soit 
dans le  problème OV N I S ! ! ! 

Bien entendu tout celà ne m'empêche pas de conti ­
nuer à chercher, en me cantonant essent ie l lement aux 
photos, pu isqu'e l l es m'offrent u n  sol ide support maté ­
rie l ,  à l ' i nverse des réc its d'observations . Conti nuez à 
photograph ier et à me soumettre vos photos et ce l les 
qu i vous seront tra nsm ises . Pensez bien q u ' i l  s 'agit 
là ,  avec les traces au sol du seu l matér ie l  d 'étude dont 
nous d i sposons . i l  est de notre devoir  de l es d isséquer,  
de les ana lyser ,  de l es démonter,  l a  vérité aussi déce­
vante qu 'e l l e  sera est à ce prix et doit être notre seu l 

but .  E ntou rer les traces , les réci ts, l es photos d 'un res­
pect rel ig ieux sera i t  une stupide idolatr ie v i ssant à 
conforter un m ythe ou une su perst it ion . 

R E F LE X I O NS : 

L'exp l ication que je donne c i -dessus de cette pho­
to respecte les lois de l 'optique,  mais e l l e  n 'a r ien 
d 'a bso lu . B ien d 'autres montages fa isant appel  à la  
réf lex ion et à l a  refraction de l a  l u m ière pourra i t  en 
rendre com pte . U n  ba l lon transparent par exem ple ,  
mais  les d i mensions sont trop vastes et l e  so l e i l  trop 
bas pou r  i ncr im iner un  ba l lon -sonde en ce cas . 

Peut-être le témoin à -t-i l vu et photograph ié un  
objet qu i reste non- identif ié . E t  c'est l à  le cœur  du 
problème.  Chaque photo reste une anecdote i ncom ­
préhensib le ,  et l 'ensem ble des photos est i ncohérent .  

Nous n e  d isposons pas de modèl e  sc ient if iquement 
déf in i  qui  nous permettra it  d'authenti f ier u n  c l iché ; 
et d 'autre part l 'ensem ble des i mages d 'OV N I S  a l lé­
gués reste trop d i sparate, trop i ncohérent pou r  a ider 
à créer ce modè le .  C'est un cerc le v ic ieu x .  Pour l e  ré­
du i re on n'a fa it  appel jusqu ' ic i  qu'à deux techn iques 
non-scient if iques : soit refuser l es fa i ts ; soit i m ag i ner  
des  hypothèses de sc ience-fiction i ndéf i n i ment é l ast i ­
ques et ma léables af in d'y fa i re entrer un  fatras • de 
fa i ts sans l iens entr3-eux . N 'est- i l  pas  u rgent de repo­
ser le  problème ? 

·Un. congrès en. :Italie 
Les 25 et 26 Juin, s'est tenu, à TOSCOLANO 

MA DERNO, sur le lac de Garde, le 2ème CONGRES 
NA TIONA L D'UFOL OGIE organisé par le C. U.N. -
Centro Unico Nazionale - sous la direction effective 
de M. BA RA TT/NI. 

Après un rapide «lever de rideau» composé par le 
discours de bienvenue et la présentation des person­
nalités étrangères, parmi lesquelles M. Antonio RIBE­
RA, Raymond DRA KE et lon HOBANA, venu ex­
pressément de Roumanie, on entre dans le vif du 
sujet. 

Le véritable animateur fut, sans contexte, M. 
PINO TTI, toujours maitre en la matière, au courrant 
des derniers travaux faits à l'étranger et parfaitement 
à l'aise dans ses interventions. 

A signaler une massive participation de jeunes ve­
nus de toutes les régions d'Italie et aussi du Var, avec 
le groupement du S VAP, très entouré. 

Les interventions des jeunes furent les plus intéres­
santes à suivre car, la fantaisie laissa souvent la place 
à une rigueur presque scientifique. 

Signalons la présentation d'un nouveau modèle 
de détecteur et une nouvelle méthodologie pour 
analyser les cheveux de la Vierge, plus poussée que 
celle employée en 1954 par le Prof. CA NNER/ de 
l'Institut de Chimie Analytique de Florence. Celle-ci 
fut expliquée par un jeune étudiant qui reçu une 
véritable ovation. 
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Mais le plus intéressant, du point de vue de la re­
cherche méthodique, fut la relation de M. PINO TTI 
concernant l'étude analytique accomplie par le 
C. U.N. sur le flap italien de 1954 et la méthode em­
ployée pour ficher les faits, ceci grâce à une organisa­
tion spéciale appelée : Banca delle Documentazioni. 
(Banque de Documentations). Tous les faits, de la 
simple observation jusqu 'à l'atterrissage, sont mis en 
fiche, selon la classification de Hynek, codés et ré­
pertoriés pour pouvoir être exploités de façon sys­
tématique, par ordinateur. Travail vraiment remar­
quable, qui à permis l 'étude d'une centaine de cas à 
peine connus. Félicitons donc les amis du C. U.N. 
pour l'importance du travail accompli, tenant compte 
surtou t du peu de moyens à leur disposition : fait 
par de jeunes et de très jeunes, à leur frais et avec 
une débauche de temps et de fantaisie énormes. 

Il faut  aussi remercier les amis du C. U.N. pour 
l'accueil chaleureux fait à notre collaborateur, M. 
A MEGL /0, et rappeler la grande considération 
dont est tenue L .D.L .N. les exemplaires offerts 
gracieusement par M. VEIL L I TH furent littéra­
lement arrachés. 

La meilleure leçon à retenir de ce congrès c 'est 
que nous pouvons d'ores et déjà faire confiance 
aux nouvelles générations qui sont prêtes à assurer 
la relève. Lorsque la jeunesse est motivée par un 
idéal elle sait retrouver, intactes, ses splendides quali­
tés que l'on croyait assoupies à jamais. 

Compte rendu de 
M. A MEGL /0 

eourrier 
Doc�eur .11. KR A N 'I'Z, neuro - psvcllia�re 

Monsieur le Rédacteu r de « LD LN » 

L 'art icle de M .  J . J .  JA I L LAT dans le no 1 67 de « L D L N »  

appe l le u ne m ise au po i nt : i l  s'ag it  d e  savo i r  s i  l e s  « arché­

types» de J U N G  ont u ne ex istence matér ie l le  ou ne sont 

qu 'une f ig u re l ittéra ire.  S i  l es mots do ivent garder u n  sens, 

i l  faut
_ 
bien d ist inguer entre les deux : si l ' u ne des deux propo­

sit ions est vra ie, l 'autre est fausse . C 'est le  pri ncipe de non 

contrad ict ion : un objet ne peut être en même temps noir et 

blanc ; s ' i l  est l ' u n , il n 'est pas l 'autre. Le n ier, c'est tomber 

en pleine a l iénat ion mentale.  

En effet, la p ierre de touche de la  maladie mentale est 

l ' i ncapac ité de d ist i nguer entre le réel et l ' i mag i na i re .  Le 

malade q u i  a u ne hal luc inat ion la  prend pou r un phénomè­

ne rée l ,  ex ista nt en-dehors de l u i .  I l  n 'a pa� conscience de so n 

erreu r .  

Aff irmer q u ' u n  archétype a u ne existence object ive, pho­

tograph iable, c'est bien plus grave que de prendre le  P i rée 

pou r  un homme. 

S i  J U N G  aff i rme que les O V N I sont des archétypes, celà 

sign ifie qu ' i l  les co nsidère comme des vues de l 'esprit ,  des 

h a l l u c i nations dont l 'aspect b ien part icu l ier s'expl ique par sa 

théorie.  L'hal l ucination est par déf i n it ion u ne percept ion sans 

objet . 

A mon avis, J U N G  éta it mal  rense ig né.  

V eu i l l ez agréer, Monsieur,  l 'expression de mes sent iments 

les m e i l l eu rs .  

A . K R A N TZ 

B I LAN D'ACTI V I T E  Su ite d e  l a  page 24 

1er Trimestre 1977 : 

Sortie du livre d'Henry DURRA N T  : «Premières 
enquêtes sur des humanoïdes ex tra-terrestres»,  et pa­
ru tion dans ce même livre de l'article de Madame 
VANOUELEF «Les occupants des M. O.C. et leur 
comportement» paru dans << Lumières dans la Nuit» 
no 1 15 et 1 16. 

Prise de contact avec les enquêteurs et répartition 
du travail (enquêtes, soirées d'observation . . .) 

D'au tres enquêtes sont en cours dont un atterris­
sage dans un des quartiers de NA RBONNE (Il). 

Nous rappelons les coordonnées de la délégation 
régionale. 

Ecrire soit à : 
- Madame G. VANOUELEF 12, A venue du VA L ­

L ESPIR 66700 A RGELES PLA GE 
ou 

- Monsieur J.P. A TZERIAS, 8, rue de la Crouet­
te 66700 PA LA U DEL VIDRE (Joindre un timbre 
pour la réponse S. V.P.) 
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R E F L E X I O NS A P R OPOS D ' U N E  LETT R E  

I l  s e  trouve q u e  le docteu r K R AN TZ m 'a t ransm is pou r l e  

fa i re parven i r  à la  rédact ion le  texte q u ' i l  a écr it  à propos d e  

l 'article de J .J .  Ja i l lat sur J u ng .  

A travers l es textes q u ' i l  citè i l  sem ble bien e n  effet que 

les recherches de J u ng le conduisent à penser que la  psyché 

est à la  fois  su bjective et object ive. 

Cela peu t para itre inco ncevable de prime abord, et la  pre­

m ière réaction du docteu r K rantz à cette aff i rmation s'ex p l i­

q u e  parfaitement en tant q u e  spéc i a l i ste de la psych iâtrie 

et vu sous l 'angle médical . Cependant, en y regarda nt de p l u s  

près, l e s  pr i nci pes m i s  en avant pou r refu ter la pensée de J u ng 

do ivent fa i re l 'objet d'un examen plus  approfon d i .  

E n  vertu du pr incipe de n o n  co ntrad ict ion i l  me sera it,  

pa r exem ple, impossible d 'affi rmer que quelque chose pu i s­

se être à la fo is  matériel  et i m matériel  : « s i  l 'u ne des proposi­

t ions est vrai l 'autre est fausse» . 

Or,  il ex iste au moins u n  é lément bien connu : la l u m ière, 

qu i présente la part icular ité d'être à la fois  i m matéri e l le (on­

de) et matière ( photo n ) . I l  est  certa i n  que ce la  gêne assez les  

sc ientif iques q u i  le constatent depu is  l o ngtemps, mais i l s  

n 'ont  pu j u squ' ic i  réu ssir à trancher ce nœud go rd ien . 

Le docteur K rantz a eu le priv i lège, doJ plus,  d'assister aux 

expérie nces de Jean-P ierre G i rard, et en a même t i ré u n  f i l m  

cou l e u r .  I l  l 'a renco ntré à d 'autres occasions où i l  a vu d'au­

tres phénomènes. Tout le  mo nde sa it ,  pou r  l 'avo i r  vu à la  télé­

vis ion,  que J . P .  G i rard fait pl ier des barres méta l l i qu es très 

rési stantes par la seu le action de sa pensée. Cel le-c i ,  phéno­

mène su bject if i nterne, s'ex tériorise pou r  provoquer des ef­

fets matériels, objectifs, à l 'extérieur ( comparables aux effets 

de l 'onde l u m i neuse par ses p hotons matérie ls  su r u ne cible) . 

On passe du su bject if à l 'objectif d'où l 'on pourrait déd u i re 

que la pensée est à la fois  subjective et object ive. 

Ce n'est sans doute pas là le chemi nement de l a  pensée 

de J u ng mais il ne dit pas autre chose et i l
. 

sem ble bien q u ' i l  

fa i l le ten i r  compte d e  sa pensée comme base d e  recherche . 

Les dogmes sont valables j u squ'au jour où l 'on co nstate qu ' i l  

faut leur apporter des amé nagements. 

D E L EGATION D U  VAR 

Les E nquêteurs de ce département sont pr iés d 'entrer 
en contact avec M. A l a i n  L ESPA R R E  83 1 3 1  MO NT­
F E R  R AT, qu i a bien vou lu accepter cette tâche,  et 
que nous remerc ions v ivement . 

SE RVI C ES D 'A R C H I VES 

Madame G U E U D E LOT, qu i en  est R esponsable 
recherche activement des observations d 'OVN 1 ave� 
CONTACT, pou r réa l i ser un doss ier spéc ia l .  E nquê­
teu rs et l ecteurs peuvent l u i  écr i re à l 'adresse 
su ivante : 
1 33 ,  rue Léo B ou yssou 40000 M O N T  D E  M A R SA N  



L /ouvrage de Pierre VIEROUDY 

" CES OVNI �1 ANNONCENT LE SURHOMME Il (Edit. TCHOU) 

Il me fau t  saluer au passage l'ouvrage qui vient de 
paraÎtre qui est l'œuvre d'un au thentique chercheur 
aux idées originales. Ses recherches sont orientées 
dans plusieurs directions. 

L 'une d'elle, dans une démarche toute scientifique, 
vise à obtenir le spectre exploitable de la lumière 
émise par le phénomène 0 VNI. En treprise digne d'é­
loge quand on n 'ignore pas que son étude pourrait 
fournir des indications sur la nature toujours incon­
nue du phénomène, et que l'on sait que ce document 
précieux n 'existe pas encore. L 'au teur donne la photo 
de son dispositif et tous les détails désirables pour le 
réaliser. 

Dans une au tre direction l'intérêt se centre sur 
l'in tervention du psychisme à travers les témoi­
gnages d'observations. C'est alors un festival d'obser­
vations où l'au teur, en posant un œil neuf sur le récit 
des observations, nous invite à examiner ces récits 
sous un angle qui va au-delà des faits matériels et nous 
les fait voir comme nous ne les avions jamais vus. 

Ce sera le récit de ses expériences personnelles, en 
famille, en groupe, où aucun détail ne manque. Puis 
ce sera ses essais de corrélation avec un psychisme col­
lectif, dont il ne sous-estime pas les difficultés, où 
l'inquiétude serait un facteur d'observation. 

C'est un livre courageux qui apporte des idées neu­
ves dans une Ufologie qui cherche sa voie et qui en 
est toujours réduite aux hypothèses. On peu t croire 
ou ne pas croire à l'intervention du psychisme dans 

les évènements ex térieurs, mais si la parapsychologie 
existe, et se développe, c'est bien qu 'il existe des faits 
que ni la physique classique ni la raison ne peuvent 
expliquer. La question qui se pose est de savoir si le 
phénomène 0 VNI fait partie, et  dans quelle mesure, 
du domaine de la parapsychologie. C'est le problème 
que soulève la lecture de l'ouvrage. On peut ou non 
en critiquer les approches, les méthodes, les conclu­
sions, mais l'ouvrage est passionnant à lire par la ri­
chesse d'une documentation qui échappe pour une 
fois à l'énumération habituelle, souvent sèche et insi­
pide des faits, par le nouvel éclairage que l'auteur 
leur donne. 

Je souhaite que sa lecture suscite des émules 
dans le sens de ses recherches, de ses enquêtes, dans 
ses expériences de groupes, dans la voie nouvelle qui 
vient d'être ouverte. Pour les autres, qu 'il suscite au 
moins des réflexions pour la somme considérable du 
travail désintéressé que le livre représente, réalisée 
pendant les loisirs et  en dehors d'un travail journalier 
absorbant. 

Je souhaite vivement à mon ami VIEROUD Y un 
très grand succès bien mérité à l'ouvrage qu 'il vient 
de faire paraÎtre. 

F. LAGA RDE 

N.B. : En vente à « LA PIERRE A NG ULA IRE» (ser­
vice spécial LDLN) Boite Postale 2 - 84490 S T  SA ­
TURNIN D 'APT. Franco : 49 F. 

ftiJUIIef/eS réeenteS (Presse) condensé de 1. TAHON 

D E B UT AO UT 1 97 7  P R E S  D E  M I LAN ( I ta l ie )  
Depu is p lus ieurs jou rs,  des escadr i l les d 'OV N I  évol uent dans  le c ie l  de Sesto San G i ovann i ,  près de  M i lan . La  pres­
se pub l ie  des p hotos montrant une  sér ie  de 1 3  taches lumi neuses a l ignées et immobi les dans le cie l , ou bien aussi 
2 grosses bou les blanches su rmontées d'un tra i l u m i neux . 

( « F rance soi r »  du 1 0 .8 .77) 

D E B UT AOUT 1 97 7 . B R AS I L I A  ( Brési l )  
Depu is quelques jours de nom breuses person nes ont p u  observer des OVN 1 d e  forme ova le ,  ou d e  l a  forme d'une 
fusée . 

( « F rance Soi r »  du 1 0 .8 .77) 

D E B UT AOUT 1 97 7 .  S I H UATA N EJO ( Mexique)  
Près de la stat ion bal néai re d 'Acapu lco , p lus ieu rs d iza ines de personnes ont observé un engin  se déplaçant en l igne 
dro i te,  f lanqué de 2 autres objets de p lus  petite tai l l e  ; au bout de quelques m i nutes l 'eng i n  a éclaté com me une 
grande masse br i l lante et arrondie qu i s'est transformée en 4 objets p lus  pet i ts qu i se sont perdus  dans l ' espace . 

( « Paris ien l ibéré » du 1 0 .8 .77) 

1 er AOUT 1 97 7 .  C R OZON ( I ndre) 
Vers 22 h ,  M. et Mme Lachèvre. ont vu , rue d u  Château d ' Eau, u n  objet rond ,  blanc ,  de la  grandeur  d'un dem i 
so le i l  et l ançant des lum ières . L 'observat ion dura 1 5  m i nutes jusqu 'à ce que l 'OV N I  reparte à v ive a l l u re .  

( «Ouest F rance » du 4-8-77) 

Après enquête fa i te par le groupe Véron ica, avec la col laboration de C laude Poher du CN ES de Tou l ouse ,  i l  s'est 
avéré que l 'observat ion de I 'OVN 1 du 9 avr i l  à Marguer ittes dans le Gard , n 'éta i t  que ce l le de la l une . . .  

( « M id i  l ibre » du 26-6-77) 
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N U I T  D U  1 4  AU 1 5  AO UT 1 977 . PES E UX (Ju ra )  
Vers m i nu i t . deux personnes o n t  v u  u n  engi n ,  venant d u  sud ,  d e  forme sphér ique très lum i neux , e t  évo luant à bas­
se a l t i tude .  Après u n  arrêt au -dessus de Peseux et Champdivers, l 'engin est reparti  vers l e  Nord . 
La même nu it,  sem ble-t-i l ,  u n  coup le  de Strasbou rgeo is a vu u n  objet mun i  de « phares jau nes » d i r igés vers le sol 
et de p lus ieu rs autres lum ières rouges . L 'eng in  a fait des « va et v ient» au -dessus de l a  voiture des témoins  avant 
de s'é lo igner rapidement .  

L E  1 er MAl  1 976 . U .S .A .  

( « Dauph iné L i bé ré »  d u  1 6 -8-77 )  
( « Par is ine L i béré »  du 1 5-8- 7 7 )  

D agmar N oe l  e t  son ami  L Loyd Wring le  retournaient vers M i l wau kee e t  Wau kesha . Souda i n  devant e u x  su r l a  rou ­
te i l s  v i rent u n  engi n ressem blant à u ne voiture .  C 'éta it un eng in  b leuté, i l  s'arrêta sur la route et un� J')ersonne en 
sort it  en cou rant très v i te .  Pu is  les témoins  le  v i rent regagner l 'engi n .  A ce moment i ls  v i rent un grand «va i sseau » 
près du p lus  petit engin de cou leur rouge foncé autour duquel  i l  y ava i t  des marques noi res et u n  pet i t  ha lo .  Les 2 
engi ns d i sparuent en même tem ps . 

(W i nter Sawyer Cou nty G azette . du 3/6/76 ) 

N U I T  D U  1 8  A U  1 9  J U I L LE T  1 97 7 .  Lieu -d i t  « LES L U N A R DS »  A R CH I AC .  ( Charente-Mar i t ime)  M .  R aymond 
R uchaud trava i l l ant  dans u n  champ près de la r iv ière de Ste Lheu r ine v i t  tout à coup une lueur s'avancer vers l u i ,  
l 'aveugler com plètement p u i s  s e  d i r iger vers Jonzac ; d e  la  forme d 'un  grand cône lum i neux à haute a l t i tude cet 
objet secoua beaucoup le témoi n .  

( « La haute Sai ntonge » d u  23 a u  30/8/77)  

L E  30 J U I L L E T  1 97 7 .  D E  CO LO M B I E  à M iami  
Le p i lote d'un av ion cargo co lombien , le commandant Barr ios, se  rendant à M i am i  traversa i t  l e  tr iang le des  Berm u ­
des quand i l  aperçut un  engin d e  forme ronde émettant des l ueurs oranges e t  rouges .  Le p i l ote dem anda a lors par 
rad io  à l 'éventuel  équ ipage de l 'eng i n  de « prendre de l 'a l t itude» s' i l  receva it  ce message ; ce que f i t  l 'objet, qu i re­
vint ensu ite à sa pos i t ion précèdente . L'observation dura 1 heu re . 

( « l ' I ndépendant» du 1 -8-77)  

N U I T  DU 6 au 7 E T  D U  13 AU 14 AOUT 1 97 7  H O U E TTE V I L L E  ( Eu re)  
Un médec i n  a vu à 2 repr i ses u n  OVN I se  poser dans u n  champ prè� des bords de l ' I ton à 500 rn de lu i .  L'eng i n  
s i l encieux ava it  la  forme d 'u n  c igare . Des traces o n t  été trouvées su r l e s  l ieux : 3 trous profonds d e  1 5  à 20 cm 
form ant un tr iangle parfa it  de 8 rn de côté , et p lusieurs mètres carrés de chaume brû lé . 

( « N I Ie Répu bl i que du Centre Ouest» du 1 9 .8 . 7 7 )  

V E RS L E  2 0  A O U T  1 97 7 .  M A R S  S U R  A L L I E R  ( N ièvre )  
A 2 3  h ,  Mme Charonn ier et toute s a  fam i l le o n t  vu u n  objet au -dessus d'eux projetant des fa isceaux lum i neux de 
cou leur jau ne.  B ientôt se furent 5 objets q u i  se posèrent dans un pré à env i ron 500 rn de leur  ma ison . Pu is  i l s  d is ­
paru rent .  Le lendema in  les témoins ont découvert une v i ngta i ne de cerc les d 'env i ron 20 cm de d iamètre à l ' i n ­
tér ieu r desquels  l 'herbe éta it  jau n ie . 

LE 16 AOUT 1 97 7 .  SAU L L I E R ES ( l i e et V i l a i ne)  

( « La Montagne» du 24-8-7 7 )  

Près d e  B a i n  d e  B retagne, vers 6 h 3 0 ,  M .  Moreau , agricu lteu r ,  à Sau l l i ères, a l l a i t  chercher ses vaches, lorsqu ' i l v i t  
à 1 5  rn de l u i  u n  objet br i l lant  rouge v i f  en forme de fuseau d'env i ron 30 c m  d e  long.  Pu i s  l 'eng in  s'est é l evé à 
20 rn du sol tout en se transformant en u ne sphère d 'env iron 1 ,50 rn de d iamètre ; c 'est a lors que l 'eng i n  a exp lo ­
sé , provoquant u ne v io lente lueur b lanche très éb lou issante . U n  autre témoin  campant à 50 rn de là put éga lement 
observer le phénomène . 

( « Presse Océan » du 27 -28-8-7 7 )  

N U I T  D U  22 A U  2 3  A O U T  1 97 7 .  A R CACHON ( G i ronde) 
E n  sortant d 'un spectac le, MM Cau bet et Caste l ;  ont vu dans un  ha lo de brume une grande lueur orangée au -des­
sus du c imetière . Ce phénomène se dép laça de que lques d iza i nes de mètres, pu is d i sparut .  

( « Sud Ouest» du 24-8-7 7 )  

L E  28 AO UT 1 977 V A L  JO LY ( N ord)  
Vers 6 h du mati n ,  MM. Pou leur,  B ru naux et B lanchet ont vu d 'assez lo in ,  à l a  c i me des arbres u n  engin de cou ­
leur rouge <( p lus  gros que le so le i l » .  Le phénomène resta immobi l e  durant 1 0  mn,  pu i s  se m i t  en marche avant de 
d i spara î tre à l a  vue des témoi ns . 

( « Nord M at i n »  du 1 0-9- 7 7 )  

LE 1 er S E PT E M B R E  1 97 7 .  P R ES D 'AV Ç L L E R O  ( I ta l ie )  
Sept personnes aura ient vu atterr i r  d a n s  u n  champ, u n  e n g i n  entouré d 'un  ha lo  très br i l l ant .  U n  « extra-terrestre » 
haut de p lus  de 2 rn sera i t  descendu de l 'engin et aura it  avancé l entement.  Les témoins l 'aura ient fa it  fu i r  en 
ag itant u ne lampe é lectr ique.  Des traces ont été trouvées su r l e  l ieu de l 'atterri ssage . 

( « Le Progrès » du 2/9/77 )  
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LE 2 S E PTE M B R E  1 97 7 .  P E RTU I S  ( Vaucluse )  
Vers 2 1  h 30 u n  habitant du Pertu is  rentra it  chez l u i ,  quand i l  v i t  u n  objet émettant u ne forte l u m inos ité bleuâtre, 
à 400 d'a lt i tu de . L'objet ava it  la  forme d 'un  c igare se déplaçant dans le sens N .  SO . I l  décr iv it  un l arge a rc de cer­

.c le  à u ne très grande v i tesse . 
( « Le Provença l »  du 8/9/77 )  

L E  5 S E PT E M B R E  1 97 7 .  L I N I E R S ( V ienne)  
Dans la nu i t  2 jeu nes f i l les en vo.itu re 

'
ont été su iv ies par u n  objet de forme tr iangu la i re de cou leur  rouge pendant 

10 m n .  Ce phénomène a été vu éga lement par u n  autre témoin à Chabou rnay . 
( « N ouve l l e  Répu b l ique » du 6-7-8/9/77 

N U I T  du 7 au 8 S E PT E M B R E  1 97 7 .  N 'DJAM E I N A ( Tchad )  
Vers 2 0  h u n  objet l u m i neux d 'aspect nébu leux au ra)t traversé le  c i e l  de N ' Djameina du N au S, à basse a l t i tude e t  
lentement.  Une heu re p l u s  tard à Kr im- Kr im 1 2  détonations aura ient retenti  à basse a l t itude , accompagnées 
d'éc l a i rs .  De même à Bei namar « 1 1  l u m ières en forme de m i rages » aura ient su rvo lé la v i l l e .  

( « Par is ien l i béré» du 1 2/9/77 ) 

LE 1 1  S E PT E M B R E  1 97 7 .  ST G E R MA I N  ( Yve l i nes) 
Vers 7 h 30, les occupants d'une voitu re rou lant sur la  RN 308,  ont aperçu u ne lueu r a l longée orangée se dépla­
çant  lentement dans le c ie l . 

( « Par is ien L i bé ré »  du 1 2 -9-77 ) 

L E  1 1  S E PT E M B R E  1 97 7 .  A R CACHON ( G i ronde) 
E ntre 4 h 30 et 6 h 30 du mat in au l i eu -d i t  « Caudos » ,  7 personnes ont observé 3 bou les dont l a  cou leur  var ia i t  
du rouge au b leu en passant par  le jaune . 

( « Dépêche du M i d i » du 2 1 -9-77 )  

L E  1 6  S E PT E M B R E  1 97 7 .  N OVAR ES ( I ta l i e )  
E ntre 22 h et 23 h 30 des  habitants de l a  prov ince de Novare près du Lac M ajeur ont vu des  o bjets émettant des 
lueu rs rouge bleue vert et jaune, q u i  évo luaient en z igzag, pu is s'arrêta ient quelques i nstants .  

( « La Montagne» du 20-9-77 ) 

LE 1 9  S E PT E M B R E  1 977 P R ES D E  CO R OZA L ( Porto R ico ) 
Un paysan d 'une local ité près de Coroza l  à 45 km au N E  de San Juan , Lu is  Sandova l ,  âgé de 74 ans,  a raconté 
qu 'un petit homme haut d'un mètre éta it descendu enveloppé d'une f lamme verte , l u i  ava i t  exam i né la tête , les 
p ieds, les genoux et l a  po itr i ne avant de d i spara ître en un  écl a i r  accompagné d 'un  bru it  ressem blant à cel u i  d 'un 
av ion . L'être ava it u n  v i sage rond et de grandes nar i nes, à l 'endroit  où celu i -c i  est  apparu les feu i l l es des  arbres 
sont désséchées . 

· 

R EG I O N  D E  PUS I L I B R O P R O V I N C E  D E  H UASCA ( Espagne)  

( « Le Télégramm e »  du 2 1  /9/77 ) 

Dans la nord de l ' E spagne, on peut voir  depu is  1 mois ,  u n  engin de forme ronde émettant des l u m ières vertes et 
rouges .  L'objet, qui est apparu pour l a  1 ère fo i s  l e  10 Aout se man ifestP. tous l es jou rs entre 21 h 30 et 22 h 30 
à u ne a lt itude chaque jou r p lus  haute et d ispara î t  vers 1 h 30 .  Beaucoup de scient if iques se sont rendus su r les 
l i eux pou r étud ier l e  phénomène . 

( « Dépêche du M i d i »  du 2 1 /9/77 ) 

S E PT E M B R E  1 97 7 .  M I G E N N ES ( Yonne)  
Depu is  le 4 Septem bre . entre 21  h et 23 h ,  u n  objet en forme de cu be très l u m i neux et comme phosphorescent a 
été vu à p lus ieurs reprises ( jusqu'à la m i -septembre) par p lus ieurs témoins de la rég ion . 

( « Yonne Répu bl ica i n e »  du 23/9/77 )  

L E  2 1  S E PT E M B R E  1 97 7 .  P E T R OZADOVSK ( U R SS )  
A u  début d e  l a  nu it, l es habitants d e  Pétrozadovsk, capita le d e  l a  Caré l ie sov iètique,  o n t  observé u :1e i mmense 
éto i le q u i  envoya it vers la  terre des gerbes de lum ière . Le d i recteur de l 'observato i re de cette l oca l i té ne trouve 
pas d'exp l ication au phénomène . 

( « La Voix du N or d »  du 24/9/7 7 )  

N .B .  - Nous s igna l o n s  à nos l ec teu rs q u e  tou tes l es cou p u res d e  p resse re l a t ives a u x  nouve l l es récentes d oi vent  
êtrP. P.nvoyées à : LDLN , 43400 LE C H A M BON -S U R �L I G N O N  
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